ke ï 
1 d ANA UT H r0}) 
is 1 | SANT ja Fr 1 4 ÿ 
; : j | 
SSL EAN De [EU 
: ° , s 
À 4 À \o fl À g }| (F5 tre 1. sut 
é, "4 LT | PA ; 
4 A j z 1 7 » 

% a É PE er PE AU d î AUE { 

Ÿ " { À ‘ 

2 % FA ? UE THE ÿ à 4 
fa î teurs ; JE ? 
# i ÿ L'ARE 184 AP CNET AE PA ï ï j 
y ; V i 1 ie Ne s ANA AE FE : 
x A é d de L 
; Ÿ 6 ' 
f PIE NAS f f dr ' Es 
î A t } 4 } # { 4 EAN ü | 
“ 4 4 F Ne 


"DISSERT ATI ON 


Le 


? OUR EL VS AGE 


DES CAUSTIQUES, 


des HERNIES ou DESCENTES, 
de facon à n'avoir plus befoin de 


BPandages pour le refle de la vie. 
Par M. GAUTHIER, Confeiller-Méde- 


cin du Roi, Dotteur-Régent de la Faculté 


de. Med de Paris, & Mésecin de 
Montpellier, 


Si quid novifhi., reélius iflis 
Candidus imperti, fi non, his urere m<eurt, 
HÇR, 


AUCECON D'R ES, 
k Et fe trouv: à Paris, 
CHARL ES ANTOINE JOMBERT, 
fils ainé, rue Dauphine. 
“ELITE di | 
L'AUTEUR > AUX Ecoles de Mé- 
Fe , ue oi la Bucherie, 


rs 


M, DCC. LXX 


} \ « ob nt nes Cet tot tea Cette E af és > 
[{ ré: + 5 À | Li 
{ Mn, n eg 
À 


Pour la guérifon radicale & abfolue 


u " 
F ? 
RL ANTES 


1 VON 


4 
© « 
me 
a 
+ y 
+, 


2 
Fa 


Re Re ee pe LS 
” SL 1. (EN US PATES 

2 Sr UC on Led \ 

| ANS IE AE ICI 9 à 
Fe A ITONTe TOGO #4 #4 Lame 

TO ee TE #IN JUIL ; 
Ù 6, POLAIRE 2x | 
a FE 


PAC TETE T7 


MÉMOIRE 


SUR 


JL 


L. 


LA GUÉRISON RADICALE 
DES AE RNA SE, 
PAR LES CAUSTIQUES. 


E n’eft plus un problème en Méde- 
cine, de fçav@ir fi on peut guérir 
fans diftinétion d'âge & de fexe ; les Her- 
nies de laine les plus anciennes, les plus 
volumineufes; pourvu toutefois qu’elles 
foient fans adhérences : & de plus fi ces 
guérifons peuvent être leffet d’un Gens 
tique adroitement appliqué , de faço 
qu il n’en réfulte aucun oo 
ni pendant ni après le traitement, pour 
Ja vie, la fanté, & même fans que l’hu- 
manité en puifle rien perdre de {es droits. 
Cette idée de guérir les Deicentes par 
le Cauflique n et pas abfolument neuve; 
Jes ançiens Médecins ont employé le 
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Cauftique , maïs fans {uccès. En rappro- 
chant tout ce que nous trouvons fur cet 
objet important dans les écrits qui nous 
reftent, On remarque fans peine que les 
Anciens n’ont jamais eu des idées claires 
&t diftinétes dans les opérations qu’ils pra- 
tiquoient ; qu'ils n’ont jamais {çu très- 
pofitivement ce qu’il falloit faire pour 
être afluré de la guérifon, & qu’à peine 
ont-1ls connu les rifques , les dangers que 
l'on pouvoit courir dans lufage des diffé- 
rens Cauftiques dont 1ls fe font fervis. 
Depuis Guy de Cauliac & Ambroife 
Paré qui font à-peu-près les derniers qui 
ont employé les Cauftiques pour la gué- 
rifon des Hernies, cette méthode eft de- 
meurée jufqu'à nos jours dans le diferédit 
que lui avoient attirés, à jufte titre, la 
cruauté inouie des procédés décrits par 
les Anciens , leur infufhfance pour la gué- 
rifon , & les accidens qui leur font très- 
probablement arrivés. On ne parle plus 
depuis cent ou cent cinquante ans dans 
les Livres ou dans les Ecoles des Caufti- 
ques , que pour les rejetter ; on les y con- 
damne fur la parole des Auteurs qui n’ont 
fait que fe copier les uns les autres, des 
Maïtres qui n’ont rien examiné & appro- 
- fondi par eux-mêmes : deforte que cette 
maladie , peut-être la plus importante de 


L 
la Médéciié , ils n’y ena pas def 
commune , & qui produife autant d’in- 
rnodliess habituelles, d’accidens aufii 
imprévus, de dangers preffants aufh fu- 
bits, fe trouve aujourd’hui négligée des 
Maitres, abandonnées aux Empiriques, 
& tombées dans un f grand mépris ;, qu l 
fufit prefque , pour être traité & regardé 
comme un Charlatan de parler du Caufti- 
que , de dire que lon peut guérir les 
Hernies par ce moyen, 

La poftérité la plus réculée devra au 
miniftère de M. de Sartine, d’avoir prou- 
vé par des faits bien conftatés la poffibi- 
lité de ces cures, niées & foutenus im 
poflibles dans le tems même awelles 
avoient heu ; & qu'il ne s’agifloit que de 
les vérifier, pour être afluré de leur réa- 
_lité. C’eft en effet à l'attention que ce 
fage & prudent Magiftrat a bien voulu 
donner à ces fortes de guérifons > que la 
voix publique a fait parvenir à fa con- 
noïflance , que nous devons le fuccès du 
traitement fait par fes ordres fur des hom- 
mes tirés de Bicêtre à cet effet. C’eft àla 
publicité qu'il a cru devoir donner au 
compte que j'ai eu l’honneur de lui ren- 
dre de ces guérifons, en le faifant inférer 
dans tous les Journaux de Novembre 
1773 que les malades géant de tourmen- 
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tés, défefpérés par cette cruelle maladie , 
feront redevables de connoitre une voie 
sûre d’être promptement guéris dès qu'ils 
le defireront ; guérifon qu’ils n’auroient 
jamais ofé efpérer d’après le préjugé uni- 
veriellement reçu , que 1e on ne guérit pas 
les Defcentes, 

Une découverte auf utile & néceflaire 
au genre humain, auf certaine, auf au- 
thentiquement pubhée, doit faire tomber 
la note de honte & l'efpece d'ignominie 
atiachées de tous les temps à ceite mala= 
die ; mais fans aucune raïfon , puifqu’on 
ne trouve rien dans fa nature, fes caules, 
tes effets, & aucunes des circonftances 
où elle peut fe trouver, qui pauilef ‘allar- 
mer la pudeur ou l honnêteté la plus feru- 
puleufe. Dès qu'il fera conftant que Pon 
peut guérir , les malades ne rougiront 
plus de fe faire connoïître & de recher- 
cher le reméde qu’on leur annonce être 
fimple & phifiquement sûr. Leur unique 
vœux eft de guérir, & par-là de rentrer 
en quelque façon dans la focièté des hu- 
mains dont ils fe croyoient féparés pour. 
toujours, 8t dans tous les droits de l’hu 
manité dont ils fe croyent privés abfo-. 
lument, Ces confidérations feules Îes re. 
tenoient dans une efpéce de honte & 
d'opprobre, & non la maladie en elle- 


même qui n’a de défefpérant que d’être 
_très-commune & regardée comme incu- 
rable, 

Car enfin , Ceft un fait de notoriété 


parmi les Médecins & Chirurgiens HA 


dans le moment aftuel 1l n’y a aucun 
moyen de guérir les Defcentes que celui 
_ que je propofe : & pours’en convaincre, 
examinons de bonne foi &c fans _préven- 
tion les fecours que, art de guérir nous 
préfente, & apprécions les à leur jufte 
valeur, Tout ce que l’on ordorine , tout 
ce que l’on prefcrit contre cette maladie 
té réduit aux Brayers où Bandages.. 

Je fuivrai dans ce:que je vais ‘en 
dire ce que Arnaud a écrit-dans fon 
_ Traité des. Hernies ; ce. -Chirurgien 
“seit appliqué particulierement - ‘à cette 
partie de la Chirurgie, il y a excellé, 
il mérite quelque confidération. . En 
fuivant & même copiant cet Auteur , je 
ne dois point avoir à craindre que lon 
m'accufe d’exagérer les inconvéniens & 
Pinfuffifance des Bandages pour donner 
plus de relief à la méthode que je pro- 
pofe. Je ne cherche que Le bien de l’hu- 
manité , & des pauvres particulierement ; 
je m'eftimerai heureux de jouir de ces 
avantages , qui font le feul OI et de mon 
ambition, 
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Contre la maladie la plus commune 
qu’il y ait, puifque felon Arnaud , elle 
attaque le huitième des hommes & peut 
être le fixième des foldats, des artifans 
&c des pauvres , la Médecine & la Chirur- 
gie ne connoiïfient aucune autre reflource 
que les Brayers ou Bandages ; moyen ab- 
folument palliatif, rarement util, fou- 
vent infuffifant, & ordinairement nui- 
fible. 

» Les Bandages Sir donc le célébre 
» Arnauld , font des liens folides, qui par 
>» une compreffion toujours égale, révu. 
» liere & permanente bouchent exaéte- 
» ment l’ouverture qui donne pañlage à 
» Ja Hernie & l’empêche de paroitre ». 
Ilexprime par cette définition ce que font 
& doivent être les Bandages, quand & 
comment ils peuvent être utils. Ne quit- 
tons point de vue ce principe, 1l doit 
nous conduire dans ce difcours ; & pour 
procéder avec ordre, difinguons trois 
efpeces ou dégrés de Hernie: Hernie com- 
mençante , Hernie incomplette & Hernie 
complette. Voyons ce que produifent 
dans ces trois cas les Bandages que l’on 
employe indiftinétement dans les Hernies 
vraies ou même faufles, & quelquefois 
fans que ni l’une ni l’autre ait lieu. 

La Hernie commençante eft celle qui 
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étant dans fon principe , ne produit 
au-deflus de l’aine qu’une petite tumeue, 
ronde, ovale, douloureule : le Bandage 
dans ces premiers moments peutétreutiic, 
en contenant aifément la Hernie, & em- 
pêchant cette tumeur de paroïtre parune 
compreffion douce , réguliere & conf- 
tante ; 1] peut même guérir cette maladie 
lorfqu° elle ne fait que commencer, fi le 
fujet eft jeune , capable de cro oïffance, 
c’eftà-dire , au- deflous à-peu-près de 
vingt ans : alors l’anneau que nous fup. 
pofons n'avoir été que forcé par Peffort 
qui a donné naïffance à cette Hernie, 
pourra reprendre de lui-même fon clafti- 

cité propre, dès qu’il ne fera plus conti- 
nuellement violenté , par leffortque dor- 
vent faire Les parties intérieures pouflées 
de haut en bas par le mouvement Jamais 
interrompu de la refpiration, & par celui 
qui eft particulier aux inteftins. Maïs ce 
cas où nous fuppofons que la Hernie fer 
contenue & ne reparoitra jamais, n ‘eft 
pas le plus commun & le plus ordinaire ; 
le I Bandage ne pourra donc dans cette ef 
pece qu'être quelquefois utile & non pas 
toujours &c dans tous les cas. 

Si la Hernie eft incomplette , c’eft-à- 

dire, qu’elle ne pafle pas le ph de laine, 
je bandage bien fait pourra la contenir, 
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mais plus dificitehent &t moins conftam- 
ment que dans le premier cas. Le Ban 
dage étant dés-lors infufhifant pour conte- 
nir exaûtement & abfolument la Her- 
me,ilne pourra procurer la guérifon; 
parce que cette Hernie ne paroiffant 
même que quelquefois > forcera de plus 
en plus l'anneau quiconféquemment aura 
moins de facilité pour fe remettre, aug- 
mentera néceffairement de volume, pai- 
{era enfin lé pli de laine & deviendra 
complette. C’eit ce que nous voyons 
journellement arriver en ceux qui avec 
‘une Hernie incomplette font obligés de 
.vaquer à leurs affaires, faire tous les exer. 
cices ordinaires de la vie, marcher, mon- 
ter à cheval, ou même faire quelques ef- 
forts comme de courir, chanter, touffer, 
x cC. qui nayant rien d extraordinaire en 
eux-mêmes, ne méritent ce nom qu’à rai- 
fon des circonftances ; en effet ces exer- 
cices, ces efforts mêmes, fi l'on veut, 
ayant donné naïiffance à Fi Herme, ont 
vaincu Îa principale & la plus forte ré- 
fiftance , qui étoit celle que la nature elle- 
même avoit pofée , n’ont plus befoin que 
d’être continués pour que la Hernie de- 
vienne peu-à-peu & avec le temps com- 
plette. Dans la Hernie incomplette ,. les 
Bandages doivent être infufñfants, ‘ls ne 
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peuvent empêcher les progrès de la Her: 
nie, puifqu'l eft prefqu'impoñüble qu’ils 
la contiennent aflez exattement , conf- 
tamment & régulierement pour qu’elle 

ne ghfle jamais & dans aucune circonf- 
tance. 

Dès que la Hernie eft complette , les 
Bandäges font prefque toujours imutiles, 
& dès-lors dangereux. À peine fur vingt 
Hernies complettes y en a til une de con- 
tenue comme elle doit l'être, pour qu’cn 
puifle efpérer quelque foulagement du 
Bandage. C’eft aux malades que j’en ap- 
pelle pour dépofer de cette vérité ; c’eft 
aux Bandagiftes eux-mêmes à nous dire 
ce que l'expérience leur a appris fur ce 
point de pratique , qu’il me feroit aifé de 
prouver par un très-orand nombre de 
lettres reçues de toutes les parties du 
Royaume. C'eft donc une vérité de fait 
que jamais, ou prefque jamais , les Ban- 
dages ne contiennent n éhe & per- 
févéremment les Hernies complettes : de 
façon qu'il ne glfle rien dans les diffé- 
rens mouvements que l’on eft oblige de 
faire , les différentes attitudes qu’on eft 
obligé de prendre. On peut donc dire, 
fans crainte d’être démenti, que les Ban- 
dages font inutiles pour contenir toute 
Hernie complette, & à plus forte raifon 
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pout la guérir. Ils n’ont en effet aucune 
vertu qui leur foit propre pour opérer 
cette guérifon ; ; 1ls ne poutroient y con- 
tribuer qu’en foutenant Panneau & lui 
donnant lieu de reprendre fon élafticité 
naturelle , ce qui ne peut avoir lieu dés 
que lon fuppofera que la Herme repa- 
roitra quelquefois » quelque rares que 
puiflent être ces eféces de récidives. 
Dans cette fuppofition les Bandages ne 
peuvent être indifférens , ils ne font faits 
que pour opérer une compreflion; dès 
que cette comprefhon fera irréguhere, 
ne fe portera pas abfolument & unique- 
ment fur l’anneau pour empêcher la Her- 
nie de paroïtre, elle doit porter néceffar- 
rement fur la Hernie elle - même dès 
qu’elle aura un peu gliffé ; les frottements 
qui auront lieu dans lés différents mou- 
vements que l’on fera obligé de faire, 
occafionnent des inflimmations lentes, 
des sonflements dans la tumeur, d’où 
fuivent des adhérences , des douleurs 
fourdes, des coliques habituelles , des 
tiraillements d’eftomach, des vents, des 
derangements de digeftions qui attirent 
néceffairement le délabrement de la fanté, 
une vie languiflante & mitérable ; puif- 
que ces adhérences une fois fuppofées & 


qu'il eft prefqu'impoñhble de détruire ; 
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on ne peut es aux maladies qui en 
font les fuites inévitables, dès qu'on ne 
peut ôter la caufe premiere de tous ces 
maux ; deforte qu’il ne refte qu’une vie 
d'autant plus à charge » qu’elle eft fans. 
efpoir de guérifon ; ; il n° ÿ a qu’un acci- 
dent imprévu & violent , comme l'étran- 
glement, quien coupant le fil des jours, 
peut guérir de tous ces maux, 

Mais pour que les Bandages édité 
être de quelque utilité, 1l eft indifpenfa- 
ble qu’ils rempliflent exaétement leur 
objet, c’eft-à-dire, qu'ils ferment exaéte- 
ment l’ouverture de la Hernie par une 
compreflion douce , mais réguliere, tou- 
jours égale & permanente ; pour cela, il 
faut qu'ils foient bien faits & felon les 
régles de l'Art éclairé du flambeau de 
lAnatomie. Ecoutons Arnaud dans la Pré- 
face de fon Traité des Hernies: « pour 
# rendre, dit-1}, en cette matière nos raï- 
» fonnements juftes & conféquents , il y 
+ a un grand principe à fe retracer ; il ne 
» fuffit pas d'avoir une connoïffance par- 
» faite des parties, de leur ftru@ure, de. 
» leur arrangement , de leur vraie fitua- 
» tion & de leur ufage ; il faut encore 
» avoir une connoifflance aufli exacte qu’il 
» eft poffible de l’Anatomie patholovique, 
» c’eft-à-dire , des dérangements qui arri- 
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» vent aux el a font agentes & 
» de celles qui font patientes dans les 
» Hernies ». 

« Tout l'Art, ditle même Auteur dans 
4 le même endroit, pour bien faire les 
» Bandages ,confifte à les proportionner à 
» la figure du corps des malades , de facon 
# qu'ils portent par-tout avec juiteile, 
# que le point d'appui {oit folide, & que 
» la compreffion de lPécuflon foit exaëéte 
» & invariable ; [a portion du cercle 

d'acier doit être plus ou moins longue, 
» elle doit avoir plus ou moins d’élafti- 
s cité ou de roideur , felonles dimenfons 
» des corps auxquels on les applique , à 
# proportion de Ia force du.fujet , eu 
+ évard à la nature des parties qui fortent, 
# à l’ancienneté de la Hermie & à la con- 
» traétion plus ou moins forte des mufcles 
+ de la poitrine & du bas-ventre ; ‘or 
» toutes ces connoiffances ne s’acquierent 
+ que par lAnatomie. Les os du baffin fur 
» lefquels les Bandages font fixes, fouf- 
# frent autant de variations dans les diffé- 
» rens fujets que les traits du vifage ». 

Les connoïffances générales qui font 
diftinguer l'âge & le fexe de celui pour 
qui on demande un Bandage, lélévation 
ou la dépreffion des os du baflin , la maiï- 
greur ou l’embonpoint des malades fur 
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tout dans ces tie les efpéces de Her- 
nies , leur figure , leur ancienneté , les 
y dont elles font compotées ; ; les ma- 
ladies compliquées qui s’y trouvent ac- 
et : ou qui ayant eu lieu, y ont. 
laïfé des reliquats. «ces connoiïflances 
» générales , dit l’Auteur que nous avons 
» déjà cité, mènent aux particuheres qui 
» apprennent à connoiïtre les éminences 
» & les cavités naturelles de ces os, & 
» qui font difinguer celles qui s’y trou- 
» vent extraordinairement , de celles qui 
# péchent dans leurs proportions. Si on. 
» n’a pas une jufte idée de toutes Les dif- 
» férentes configurations de ces os, 1l eft 
» impofñble de ne pas fe tromper dans la 
# tournure des Bandages ; ils portent né- 
» ceflairement à faux, 1ls bleflent le ma- 
» lade & ne contiennent qu’imparfaite- 
» ment, ou même point du tout, les def- 
»# centes, Ces circonftances ne peuvent 
» être bien cbfervées que par un Chirur- 
» gien qui en fafle fa principale occupa- 
» tion , qui s’y applique de façon à re@i- 
» fier tous les jours fes connoïffances fur 
» les obfervations qu'il eft dans le cas de 
» faire | 

Or je demande fi de bonne foi on peut 
être perfiadé que la-moindre de ces con- 
ditions exigées par Arnaud & qui font de 
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fa nature & de l’effence de la chofe même; 
foient exaftement remplies dans les Ban- 
dages que le Roi fait fournir à grand frais 
à fes Troupes, & les Hôpitaux aux pau- 
vres ; l’Entrepreneur les fait fabriquer 
par des efpéces de manœuvres qui n’ont 
pas la moindre notion d’Anatomie ; il en 
tient magafin foit chez lui , foit à l’armée 
ou dans THôpital dont 1l eft chargé par 
abonnement ; deforte que pour faire la 
diflribution de ces Bandages ainfi fabri- 
qués & amafñlés, on confidère pour toute 
chofe la grofleur du corps de celui qui 
doit le porter, le côté où eft la Hernie, 
fi elle eft double ou fimple : d’où il arrive 
que ces Bandages fatiguent plus le malade 
que la Hernie elle-même ; alors de deux 
maux, on choïfit le moinire, on s’en 
tient à celui qu'on ne peut éviter , on 
porte fa Hernie fans ufer du Bandage ; 
elle augmente de volume & elle devient 
néceffairement complette & fouvent in- 
curable ; deforte que les dépenfes que le 
Roi fait pour la fourniture des Troupes, 
les Hôjitaux pour celles des pauvres, 
tombent en pure perte, fans être d’aucune 
utilité pour ceux qui ne les portent pas , 
& nuifent beaucoup à ceux qui ont la 
conftance de s’en fervir, parce qu’ils ren- 
dent leurs Hernies plus incommodes & 


FO 
incurables par FL ELA qu'ils attirent 
& les adhérences qu'ils produifent. 
Malgré ces dépenfes, le Roi n’en perd 
pas moins de bons & généreux foldats 
dans ceux qu’on eft obligé de licentier , 
ou dans ceux qui le deviendroient, mais 
qu’on ne peut admettre à caufe de cette 
incommodité ; & l'Etat perd des milliers 
de bras dans les ouvriers & les manœu- 
vres, que cette maladie empêchent de 
travailler auf fort qu’ils le pourroient 
& le defireroient ; deforte qu’infenfible- 
ment ces malheureux tombent dans la 
mifere, fouvent avec une fanuile nom- 
breufe , & deviennent pour l'Etat une 
furcharge réelle & inévitable, 

Mais ce qui acheve de démontrer l’in- 
fufñifance des Bandages pour guérir les 
Defcentes, dès que le malade a pañlé l’âge 
de vingt ans, fi on en excepte toutefois 
quelques cas rares & extraordinaires, 
c’eft qu'il y a dans toute Hernie complette 
& ancienne un vice de conformation, 
que la nature n’ayant pu empêcher des le 
commencement, ne guérira jamais, même 
avec le fecours des remédes internes ou 
des Topiques quels qu’ils puiffent être, 
& encore moins par le fecours des 
Bandages , qui étant dans limpofbi- 
lité morale de la contenir , ne pOur , 
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ront jamais la guérir, mais feulement 
y produire des adhérences qui les ren- 
dront incurables par la méthode même 
que je propofe, qui eft cepéndant Puni- 
que reflource des malades qui fe trouvent 
attaqués de cette maladie. 

Car fans parler de la dilatation de Pan- 
neau, il y a néceflairement & de fait 
dans toute Hernie une rupture du peri- 
toine , ou au moins un allongement con- 
fidérable que l’on appelle Sac Herniaire. 
Or quels peuvent donc être les topiques 
affez efficaces pour détruire par leur ac- 
tion cet allongement contre nature , ou 
réunir cette rupture du péritoine fuppo- 
fée par prefque tous les Auteurs ; fans 
- quoi il n’y a pas lieu de pouvoir efpêrer 
de guérifon fûre , ftable & permanente. 
Si quelques topiques pouvoient latta- 
quer ce Sac herniaire, le confumer peu- 
d-peu , ce ne pourroit être qu'avec du 
temps, Jamais fans rifques &c fans dou- 
leurs, & c’eft le cas des Cauftiques que 
l’on refufe d'admettre. 

Les remédes internes, s’il en exiftoit 

capables d'un effetauff prodigieux, pour- 
roient, par le long ufage qu'il féroit né- 
ceflaire d’en faire > nuire au tempera- 
ment, affeéter Peftomach ou la poitrine, 
s'ils font Ou acides conune le remede du 
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Prieur de Cabrieres , ou mercuriaux 
& : ferrugineux. On ne peut trop faire 
attention à cette vérité , d'autant que 
le fuccès de ces remédes étant très- 
incertain ; la prudence ne permet pas 
de rifquer les inconvénients fur des ef- 
pérances aufñ peu fondées. 

il ny a donc que la Chirurgie feule 
qui pure fe flatter de pouvoir guérir les 
Defcentes, Ætius, qui vivoit vers la fin 
du -quatrième Siècle ou le commence- 
ment du cinquième de l’Ere chrétienne, 
a expreflément reconnu cette vérité, que 
la pratique de toustles fiècles qui fe font 
écoulés depuis lui a confirmé. Il décide 
en termes très-clairs & énergiques que la 
Chirurgie feule , c’eft-à-dire, celle qui 
pratique les grandes opérations qui ne 
font jamais fans quelque danger , , peut 
guérir les Defcentes qu’il dit être une ma- 
ladie fortmauvaile, Er faune, dit-il, incef- 
tinorum Hernia extreme mala folé Chirur= 
gré curari pote) eff, câque p vravi & periculofä.* 

C'eft d’après cet axiôme inconteftable 
que les Anciens ont imaginé les différen- 
tes méthodes que lon trouvent décrites 
dans leurs Ouvrages , dans la vue de gué- 
rir, par les moyens que la Chirurgie pro. 


pare 


* Æus, Terrab. 4 ; Sanr2 ,capsn 3. 
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pofe, les Hernies: reconnoïffant par - là 
linfuffifance des Bandages & lPinutilité 
des remèdes dE & externes qu'ils 
avoient d’abord employé depuis le mo- 
ment que les Hermes ont été connues, 
leurs procédés étoient cruels & révol- 
tants » 1l faut en convenir, mais il leur a 
paru être le feul &c unique moyen de 
uérir. 

On eft étonné qu'ils ayent trouvé des 
malades affez patients pour en eflayer. 
eur on examine ce qu'ils ont dit, ce 
qu'ils ont fait pour l’ application des Cauf- 
tiques, on fe demandé avec étonnement 
lequel on doit le plus admirer, ou du 
Chirurgien qui avoit la confiance d’ap- 
pliquer ces Cauffti ques fans jamais être 
afluré de la route qu’il falloit fuivre , fans 
jamais fçavoir &c pouvoir diftinguer où 
il en étoit de fon traitement, quand il 
falloit les continuer ou y renonçer , fans 
connoître les dangers qu'ils faifoïent cou- 
rir à fes malades, fans prefcrire aucu- 
nes précautions pour les éviter ; ou enfin 
de la patience à toute épreuve du malade 
qui pendant des mois entiers fouffroit des 
douleurs qui étoient probablement : inu- 
tiles pour la plüpart, &c ont dü être très- 
dangereufes & même mortelles pour 
quelques uns. Mais que ne peut pas l’en- 


1 
vie de guérir d’une bi à que l’on fenf 
continuellement & fans relâche , auffi pé- 
nible &c fatiguante à fupporter : quand 
on connoît fes dangers, celui fur-tout de 
pouvoir périr à chaque inflant fans être 
abfolument für du lendemain, lorfqu’en 
« même-temps on ne voit aucun moyen 

d'en être débaraffc. 

Les Modernes ont abfolument aban- 
donnés les différentes methodes des An- 
ciens, 1ls ont rejeftés les unes comme 
barbares & meurtrieres , & ils ont eu 
raifon ; les autres comme fimplement 
cruelles, dangereufes À infufifantes ; de 
façon qu’il n’eft plus refté aucun moven 
de guérifon, & que tout s'eft trouvé ré- 
duit à la cure purement palliative, c’eit- 
à-dire , à l’ufage des Bandages, 

Mais au lieu de prendre ce parti, pour . 
ainf dire de délefboir , qui fait tout mé- 
prifer dans une opération, parce qu'il sy 
trouve des choles qui ef-étivement font 
révoltantes & contraires aux régles que 
prefcrit la pruaence ; ou de tout rejetter 
fans examen, parce qu’il s’en trouve d’au- 
tres dans la même opération qui du pre- 
mier coup d'œil paroiïflent dangereufes & 
hafardées : n’eut-il pas été plus fage & 
plus raifonnable de [a part des Modernes ; 
en répudiant d’abord ce qui tenoit de la 
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barbarie du fiècle où vivoient les An- 
ciens, & qui n’étoit probablement que 
l'effet de l'ignorance où ils étoient de la 
bonne Anatomie , de la véritable Chimie, 
n’eut-1l pas, dis-je , été plus fage & plus 
raifonnable d'étudier avec foin fen fujet 
à l’aide des connoïffances que nous avons 
au-deffus d'eux; d'examiner FPaétion des 
Cauftiques fur le corps humain , d’en 
chercher de plus sûrs dans la Chimie que 
nous connoïflons mieux qu'eux, OU au 
moins de perfeétionner ceux qu'ils con- 
noifloient, en modérant leur a&tion felon 
le befoin & les circonftances ; d'apprécier 
ce que les Anciens axolen dit des bon ; 
de le réduire aux régles. de l’Aft qui a 
beaucoup gagné depuiseux , de mettre à 
profit. juiqu'à Yleurs fautes & leur hardiefle 
tout inconcevable qu'elle eft, pour en 
faire une méthode bonne & utile ; puif- 
qu’enfin on ne peut difconvenir qu'il n’y 
a aucun moyen de guérion connu juf- 
qu’à préfent, que ce moyen quel qu'il 
puiile être, ne peut fe trouver que dans 
la Chirurgie , -8t probablement dans l’u- 
fage méthodique des Cauftiques mieux 
connu & mieux dirigé, & jamais dans la 
Médecine ni interne n1 externe, c’eft-à- 
dire, qui confifte dans l’application des 
Topiques, à moins qu'ils ne foient du 
genre des Cauftiques. 
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Jamais ue a-t-elle donc fervi de 
degré pour parvenir à la vérité ; jamais 
une guérifon imprévue &c fur laquelleon 
ne devoit pas compter, ou une tentative 
hazardée ou même malheureufe n’ont-. 
elle conduit à une découverte utile lort- 
que cette tentative a été plus réfléchie & 
plus approfondie. « Je crois, dit Arnaud 
» que j'ai déjà cité, les mauvais fuccè 
» beaucoup plus capables d’inftruire que 
»# les cures furprenantes ; la nature a beau 
»coup plus de part que nous dans ces 

-» cures , & elle en cache les moyens fe- 
» crets ; mais les événements fâcheux de- 
» viennent des leçons précifes, fur-tout 
» dans les ças rares & nouveaux, où la 
» réflexion vient au fecours des recher- 
» ches qu'ils nous donnent lieu de faire. 
» On y fait immanquablement des décou- 
» vertes que certains dérangements des 

_» parties rendroient trop obicures & qui 
» deviennent d’un prix ineftimable quand 
» on fait en faire une jufte application à 
» la pratique ». 

C’eft en fuivant ces préceptes que dite 
le bon fens que la méthode des Caufti- 
ques pour la guérifon des Hernies a eu 
quelques fuccès, & par-là a mérité Pat- 
tention & le {uf irage de tout homme 

clairé qui, ami de l'humanité & de fon 
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état, ne voit sale que l’on lui propofe 
que ce qu'il y a de bon & utile pour Pap- 
prouver, & en fe le rendant propre, 
devenir d’une plus grande reffource pour 
les malades, & qui fait faire taire à pro- 
pos ce que la prévention pouvoit lui inf- 
pirer pour blâmer & dfcrier ce qui lui 
paroît nouveau & contraire à fes idées, 
quand elles feroient même les plus uni- 
verfellement & généralement reçues. 

Le fieur Maget , ancien Chirurgien des 
Vaifleaux du Roi, s'étant retiré dans fa 
patrie ( Bray fur-Seine), eut occafion de 
traiter un de fes parens d’un abcès à l’ai- 

e; ce parent avoit en même-temps une 
Hernie très-confidérable & ancienne au 
même côté précifément où fe trouvoit 
labcès qui étoit l'effet d’une caufe ex- 
térieure & accidentelle. Cet abcès ou- 
vert, traité & enfin cicatrifé, la Hérnie 
fe trouva en même temps guérie c ne re- 
parut plus. 

Manget, dans fa Bibliotheque de Chi- 
rurgie , au mot Hernia , rapporte une ob- 
fervation à peu-près femblable, mais à 
laquelle il ne paroïît pas qu’on ait fait at- 
tention. Le fieur Maget au contraire con- 
clut de ce fucces incfpéré qu'il étoit donc 
poflible de guérir les Defcentes qu'il 
croyoit incurables , d’après ce qu’on lui 
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avoit dit dans fes dos ; &e que s'il fai- 
 foit par le Caufüique ce qu’avoit fait Pab- 
cès qu'il venoit de foigner , il pourroit 
parvenir à guérir cette maladie. Il traita 
quelques malades; les uns furent guéris, 
d’autres {e trouverent feulement bia 
gés; c’eft-à-dire, que la Hernie qui étoit 
complette &T ne pouvoit être contenue 
-par aucun Bandace, fe trouva incom- 
plette & put être contenue; d’autres en- 
fin fe trouverent après le traitement avec 
leurs defcentes dans l’état où ils étoient 
auparavant, 

Le fieur Maget fe vit comme em- 
barraflé de ces fuccès fi différens , ne fa- 
chant à quoi en attribuer la CE : il fe 
trouvoit préciément dans la poñtion des 
Anciens ; 11 voyoit la pofhbilité de gué- 
ir, mais ilne voyoit pasauff clairement 
les moyens de réufir fürement & de va- 
rer {es traitemens felon les circonftances. 
Feu M. le. Duc de Mortemart lui confeilla 
de venir à Paris; il y vint, & y trouva 
des Médecins avec lefquels il puten toute 
confiance & fécurité conférer de ce qu’il 
appelloit fa méthode, & propofer les 
obftacles & les difficultés qu’il trouvoit 
dans fon exécution. Il avoit traité un de 
mes compatriotes s J'étois prévenu en 
faveur de cette méthode de guérir ; je vis 
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quelques-nns de fes LR avec M° Jean 
Je Thieullier , ancien Doyen de la Faculté 
de Médecine de Paris , à qui il avoit 
donné fa confiance pour fuivre fes ma- 
lades. Cet ami mourut ; j’étois déja au 
fait; 1] me propofa de remplacer M. le 
Thieullier, & j'ai fuivis feul les traitemens . 
qu'il a fait depuis. 

Je conçus des le premier inftant , que 
pour rendre cette méthode aufhi avanta- 
geule qu'elle pouvoit l'être , 1l falloit 
néceffairement abréger le temps & la vi- 
vacité des douleurs puifqu’il n’étoit pas 
poflble de les éviter entierement ; 1l s’a- 
gifloit alors de plufieurs heures de Cauf- 
tique &c quelquefois même d'y revenir 
dans le cours du traitement. Je fentis de 
plus qu’il falloit détruire jufqu’au nom &e 

l’idée des Cauftiques aëtuels ou fers 
rouges, qu'Albucañs vouloit que l’on 
fit rougir jufqu’à blancheur & au point 
qu'il en fortit des étincelles : -Donec eve- 
aiat album & proyiciat fintillas. * 

Il falloit en fecond lieu trouver un 
Cauftique aflez a@tif pour faire fon effet 
fur le champ, fans avoir à craindre qu’ en 
fufant in "alt plus loin qu’il n’étoit né- 
ceffaire pour opérer la guérifon. Nous 


* Albucañs Chir, Part. 1 , chap. 47. | 
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fimes l’effai des différentes efpèces de 
Cauftiques connus ( car il ne s’agit ici ni 
de myftères n1 de fecrets), la Pierre à 
Cautere , le Beure d’Antimoine ont été 
fucceffivement employés. 

. Le Beure d’Antimoine caufoit des dou 
leurs trop vives & les prolongeoïit trop 
longtemps ; à raïfon fans doute de cette 
efpèce de glutinofité qui lui a fait donner 
le nom de beure, il étoit même difficile 
à appliquer ; enfin de ces difficultés & 
inconvénients , il n’en réfultoitrien, pour 
rendre la guérifon plus certaine & plus 
aflurée. 

La Pierre à Cautere en fe fondant peu- 
a-peurenouvelloit par intervalle & même 
pendant plufieurs heures, les douleurs ; les 
contrations que ces douleurs pouvoient 
occafionner dans la playe , auroient pu 
la déranger fans nous en faire apperce- 
voir, & porter fon ation ailleurs ou 

plus avant qu'il ne falloit 87 nous expo- 
_ fer à des inconvénients graves. 
Heureufement ces inconvénients ne 
nous font point arrivés, au moyen des 
précautions infinies que nous avons pris; 
mais aufh 1l faut convenir qu'il y a eu 
quelques guérifons qui en ont été incom- 
plettes ; parce que je me fuis toujours 
fait une Îoi de ne jamais rien rifquer ni 
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même hazarder ; auf depuis que je fuis 
cette méthode, j’ofe défier qui que fefoit, 
de me festate aucune faute de quelque 
contéquence, & ce n’eft pas pen dans une 
matiere aufli Ébibure & difficile à traiter; 
& où on peut dire qu'ont échoué tout le. 
fçavoir, l'indufirie, & toute la bonne 
voionté des Anciens. 

In ne peut en effet difconvenir que 
toutes les recherches des Anciens, toutes 
leurs tentatives, dont j’avoue néanmoins 
avoir tiré avantase, n’ont abouti qu’à 
prouver que fi on pouvoit guérir par les 
Cauftiques les Hernies, on ne le pouvoit, 
en fuivant leurs procédés, qu’en fouf- 
ffant des douleurs extrêmes, & en cou- 
ant les plus 8 grands rifques de la fanté & 
de la vie même : témoins les précautions | 
qu'ils ont cru devoir prefcrire, pour pré 
venir contre les inconvéniens de l’arfe- 
nic, du Sublimé corrofif & autres Caufti- 
ques qu'ils employoient & quipouvoient 
pénétrer à l'intérieur, dans l’efpace des 
mois qu'ils s’en ler dbient : au milieu de 
ces rifques & de ces douleurs on ne pou- 
voit jamais fe flatter avant la fin du trai- 
tement, d’une guérifon certaine. 

Dans la méthode au contraire dont il 
s'agit, & Que je crois avoir amené au 
dégré de perfeétion dont elle peut être 
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fufceptible, on peut aflurer la guérifon 
avant même la chûte de l’efcare, ou au 
moins dès qu'il eft tombé ; on ne peut 
courir aucuns rifques pour la vie & la 
fanté , il n’eft pas poñlible d’en périr ; & 
en fuppofant tous les mauvais fuccès pof- 
fibles , les malades ne peuvent rifquer un 
état pire que celui qu’ils avoient aupa- 
ravant.. | 

De tous les Cauftiques potentiels 
Phuile de Vitriol, même la plus concen- 
trée , eft celui qui m'a paru jufqu’à pré- 
{ent mieux remplir les vues curatives & 
de précaution que je me fuis propofé. 
Mais nous fommes bien éloignés de nous 
en fervir comme cet Anglois dont parle 
Heïfter fur le rapport du célébre Dou- 
glas. * Cet Empirique marquoit l’étendue 
qu'occupoit la hernie lorfqu’elle étoit 
fortie ; 1l oignoit toute cette étendue avec 
fon huile de Vitriol, dont il n’épargnoit 
pas la matière pour confumer en peu de 
temps toute la peau. On fent qu'il avoit 
fait prudemment la rédu@ion avant que 
de pratiquer cette finguliere on@ion, à 
laquelle il revenoit pendant deux & trois 
jours, ayant foin de fcarifier l’efcare 
avant que d’en faire une feconde ; & ainfi 


* Inftit. Chir. Part. 2. f86t, ÿ. cap. 119.n. 11. 
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pour la troifième, & peut-être pour la 
quatrième , S'il la croyait néceffaire, 

On m'a afluré que cet Anglois étoit à 
Paris en 1721, qu'il y traita des malades 
mais fans fuccès, Je n’en fuis pas étonné, 
& je le ferois réellement f on pouvoit 
me prouver qu'il n’en a fait périr ou au 
moins eftropié aucuns. Quoiqu’ il en foit 
des fuccès de cet Anglois à Paris & même 
à Londres , il n’en fut pas moins traité 
magniñiquement par George Premier, Ce 
Monarque lui fit compter des fonds du 
Frélor Royal cinq mille livres fterlings 
pour fon fecret , & de plus lui aflura 
une penflon de cinq cens livres fterlings : 
fans doute pour le récom penter de {on 
zèle & pour avoir travaillé à une chofe 


utile & re une matière dès-lors aban- 


donnée des Chirurgiens , qui convenoient 
& convien inent encore de limpoffbilité 
de réuflir par cette méthode, Cette façon 
noble & généreufe d'agir cara@tèrife la 

Nation Angloife, qui s’eft toujours fait 


une loi d'encourager les talens , de les 


récompenfer & jamais les contredire. 
Car, ajoute Heïfter , cette facon de 


traiter commença à tomber dans le dif 
crédit & même dans le mépris parmi les 


Anglois , & cela ne pouvoit manquer 
d'arriver. Cethomme n’avoit rien donné 


= 
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de nouveau fur la théorie & la façon de 
procéder ; il n’avoit aucuns principes fürs 
ôc certains , 1l étoit dans le cas des An- 
ciens. S'il a guéri, il ignoroit pourquoi ; à 
s’il ne guérifloit pas 1] 19noroit de même 
qu’elle en pouvoit être la caufe ; de forte 
que n'ayant point de voye frayée pour 
être afluré de réufüir, il étoit obligé de 
fe réformer , fe re@ifier lui-même, & il 
ne le pouvoït , n'ayant aucuns principes, 
êc ne trouvant dans les Auteurs ni dans 
les Maïtres , aucunes lumières qui puflent 
le diriger. Tous fes fuccès, s’il en à eu 
quelques-uns, éto ent dù au hafard; & 11 
n’a jamais été en état de prouver la cer- 
titude de fa méthode par des guérifons 
claires & de plus, conftantes depuis huit, 
dix & douze ans, comme nous pouvons 
en citer en faveur de la méthode dont 1Ë 
s’agit. 

Mais je reviens à mon objet. Nous 
nous fervons donc de l’huile de Vitriol la 
meilleure & la plus forte, parce qu’elle 
produit fon effet fur le champ, caufe 
moins de douleurs réelles , & ces dous 
leurs durent moins que celles qui font 
l'effet de tout autre Cauftique de moindre 
aivité. La raifon en eft fimple : à linf- 
tant que ce Cauftique aétif eff appliqué 
il fe forme une efcare infenfble , qui ab- 
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forbant la petite quantité qui eft em- 


ployée, ne laiffle rien à craindre de Îa 
fufon, qui la feroit agir où onrevoudroit 
pas qu’elle agit, & où elle n’eft point ap- 
pliquée. 

Par la même raifon, c’eft une crainte 
abfolument panique & qui n’a pas le 
moindre fondement , que de vouloit fe 
perfuader que ce Cauftique puifle péné- 
trer dans l’intérieur du ventre & y atta- 
quer les parties qui y font contenues; 
ou celles qui viennent d’y être replacées 
& qui auparavant formoient la hernie. 
Cela n’eft pas poffible. L’efcare , comme 
je viens de dire, abforbe entiérement ce 
qui a été employé & forme des-lors un 
obftacle qui bouche toute communica- 
tion que l’on pourroit fuppofer entre la 
plaie & la capaciré du bas-ventre ; d’ail- 
leurs 1l y a en même-temps dans toutes 
ces parties une crifpation, une contric- 
tion qui ne laifle aucune ouverture pour 
Île paffage de la liqueur la plus douce, la 
plus onétueufe ; à plus forte raifon pour 
celle qui de fa nature eft âcre & corro- 
five. | 

Il en eft de même de la fuppoñition 
toute gratuite que l’on fait, pour donner 
à croire qu’il puifle pafler quelque par- 
celle de cette huile de Vitriol dans le 
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fang & y produire des ravages même par 
la fuite des temps, car on r’épargne pas 
les fuppoñtions. Le peu de ce Cauftique 
qui eft appliqué agit à linflant, & en 
agiflant , fait corps avec l’efcare qu'il 
forme & qui eft toujours en raifon de la 
quantité que lon a employé ; deforte 
qu'il eft certain qu’il n’en exifte plus dans 
Ja plaie, & qu'il n’en peut exifter qui 
puiffe , ou y nuire extérieurement , ou 
pénétrer dans la mafle des humeurs. L’o- 
rifice des vaifleaux eft bouché & obftrué 
par l’efcarre , enfuite par l’inflammation 
qui exifte deflous dans les parties vivan- 
tes, qui font donc ces vaifleaux qui pour- 
ront la conduire dans le fang ? 

Je rougis & je demande pardon à mes 
Lecteurs d’être obligé de réfurer de pa- 
reilles objettions , elles fuppofent dans 
ceux qui les font ou une grande igno. 
rance de l’économie animale , ou un parti 
bien décidé d'en impofer, Que faire ? Dans 
le premier cas, on ne pourroit leur faire 
entendre raifon ; dan5 le fecond, ils nele 
voudront pas. Il faut, je crois, les laiffer 
dire, & pendant ce temps la guérir. 

Je conviens qu’il pourroit avoir quel- 
que lieu d'appréhender que les inconvé- 
niens que je viens de prouver ne pou- 
voir arriver de l’application d’un Caufti- 
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que tel que l'huile de Vitriol, fuiviflent 
Vufage des corrofifs, comme lArfenic 
dont fe fervoit Guy de Cauliac, ou du 
Sublimé corrofif que quelques Auteurs 
ont prefcrit. Ces corrofifs font d’abord 
moins aétifs & par conféquent moins 
prompt dans leur ation que l’huile de 
Vitriol telle que nous l’employons ; ils 
ne font proprement que des Cauftiques 
très-lents, ou plutôt des corrofifs, ce qui 
eit fort différent. D'ailleurs, ces corrofifs 
par leur nature faline exigent pour agir 
d’être diffout & étendus dans un fluide : 
Salia non agunt nifr fint fluida, ce qu 
pourroit occafionner quelque fufion dans 
l'intérieur du ventre, ou même, qu'il en 
pañla quelque portion dans le fang, ce 
qui ne feroit peut-être pas fans exemple; 
ce qu'il y a de certain , c’eft que les Au- 
teurs qui les ont propolés , ont conferllé 
d'y prendre garde & même d'y être at- 
tentif. Je fuis très-perfuadé, par les raï- 
{ons que j'ai donné ci-devant & que je 
crois bonnes , que nous n’avons rien à 
craindre de pareil de l’huile de Vitriol. 

Pour éviter les douleurs vives & très- 
1ongues que devoit caufer le procédé de 
VAnglois dont je viens de parler, ainfi 
que celles que doit occafionner tout au- 
ire procédé dont il a té queftion jufqu’à 


te jour ; nous incifons d’un coup de bif- 
touri les tégumens , & nous appliquons 
Pefpace d’une minute le Cauflique , & 
cela fuffit pour affurer la guérifon. Quoi 
de plus fimple : voilà tout le myfière 
de cette opération qui confifte, je le ré- 
péte , dans l'incifion des tégumens & l'ap- 

plication de lhuile de Vitriol l’efpace 
_ d’une minute; tout peut être commencé 
& achevé dansun quart d'heure pour peu 
qu’un homme foit raïfonnable & fache 
prendre fa réfolutfon. Tout le refte de 
cette opération qui paroït fi extraordi- 
naire, fi incompréhenfble, qui fait tenir 
tant de propos plus ou moins finguliers , 
confifte dans l’adrefle que donne l’ufage 
& l'expérience ; deforte qu’en donnant 
quelque attention à ce que l’on fait, on 
eft für d'éviter tous les inconvéniens pof. 
fibles : à peu-près comme dans la faignée 
du bras qui a certainement fes dangers, 
ë& que l’on évite toujours avec un peu 
de précaution & d'intelligence. 

L’incifion dont je viens de parler n’eft 
que préliminaire , elle ne {e fait que dans 
les tégumens ; elle n’eft pas effentielle 
pour le fuccès, pufqu’il y a eu des gué- 
rifons faites d’abord fans qu’elle ait été 
pratiquée. Mais il falloit de toute né- 
cefñté ouvrir la peau , foit avec Pint 
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trument nc foit avec le Caufti- 
ue lui-même. | 
L’ufage de l’inftrument eft plus court, 
la plaie eft fimple , on y voit tout, on y 
diftingue tout, onagitavec füreté. Quand 
on fait au contraire cette ouverture avec 
le Cauftique, il en réfulte des longueurs 
très-douloureufes ; 1l furvient des gon- 
flemens qui donnent beaucoup d’embar- 
ras, pour reconnoitre fes parties qu’il faut 
ménager & occafionnent des tatonne- 
mens dans la playe fo#t pénibles pour le 
malade ; 1l a donc paru néceffaire d’avoir 
recours à linftrument tranchant qui fait 
en une minute ce que le Cauftique ne 

peut faire en plufñeurs jours. 
L'application du Cauftique eft le point 
effentiel, 11 n’eft pas poffible de s’en paf- 
fer, c’éit ce qu’on appelle conditio fine 
qué non. Elle demande beaucoup de pré- 
cifion & d'attention ; mais elle eft sûre 
& fans inconvénient ; du fait au pofñble 
la conclufion eft jufte : ab aütu ad poffe 
valet confecutio. Nous l'avons fait, donc 
on peut le faire ; nous l'avons fait fans 
qu'il en foit réfulté d'inconvénient; on 
peut s’en rapporter à cet égard au filence 
que l’on garde & que l’on eft °hBeS de 


garder. 
Il eft même pofñble de faire cette ap- 


plication dans le moment de lincifion , 
& alors un quart d’heure: voit commen 
cer l'ouvrage & le finir; mais au moins 
rien n’empêche de faire cette application 
le lendemain, Dans l’un &c l’autre cas 
liflammation & le gonflement n’ont pas 
encore mis Ja contufion dans la playe, 
on voit bien fon ouvrage , on travaille 
avec aflurance & on réuflit. 

L’efcare qui eft le réfultat de toute l’o- 
pération, garantit & aflure la guérifonde 
la Hernie, 1l tombe par la fuppuration 
en trois ou quatre jours ; il refte uns 
petite playe fimple qui fe rétablit & fe 

cicatrife enfin dans l’efpace de dix-huit, 
vingt ou vingt-cinq jours ; le penfement 
eft très-ordinaire , 1l s’agit de couvrir 
cette playe d’un petit plumaceau chargé 
de beaume d’Arceus, ou autre onguent 
un peu fuppuratif, & tout va fon train; 
dès que l’efcare eft tombé, la nature fait 
le refte, & elle feule peut le faire. 

Cette application du Cauftique en elle. 
même eft beaucoup moins pénible à Pé. 
conomie animale, que le Cautere ou le 
Véficatoire que l’on met tous les jours en 
ufage pour les valétudinaires, les gens 
âgés ou foibles, fans qu'il en réfulte au- 
cun inconvément , & ceci eft d’une ex- 
périence journaliere. Le Véficatoire dans 
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une maladie décidé 5 maligne , à cer- 
tainement beaucoup plus d'influence fur 
Ja maladie & fur l’économie animale que 
n’en peut avoir notre Cauftique dans 
quelque circonftance que ce puifle être, 
fur.tout de la façon que nous lappli- 
quons. 

L'opération dont il s’agit, fi toutefois 
on peut lui donner ce nom, confidérée 
en elle-même & dans toutes les circonf- 
tances, ne demande prefque aucune pré- 
paration préliminaire. On pourroit tout 
au plus, pour n'avoir rien à fe repro- 
cher, faigner un malade qui feroit fort 
fanguin & pléthorique ; on peut & on 
doit purger lorfque la nécefhité eft évi- 
dente, comme ditHypocrate , ub: materia 
Iurgele 

Tous les accidens poffibles de cette fa- 
“meule opération que l’on exagere , les 
douleurs mêmes que l’on dépeint comme 
infoutenables à la nature, font de fait fi 
peu de chofe en elles-mêmes , qu'il 
n’y a pas d’agitation du poulx ou de 
fiévre proprement dite le jour de l’opé- 
ration , pas même lorfque nous ayons cru 
pouvoir faire-l’incifion & l'application 
du Cauftique en même-temps ; dans le 
plus fort des douleurs le poulx eft fort 
iranquile , c'eft ce que j'ai remarqué 
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nombre de fois & conftamment toujours 
dans les traitements auxquels j’ai préfidé. 
La rafon en eft fimple & naturelle ; les 
douleurs que doivent produire une inci- 
fion des tégumens feulement , &c Pappli- 
cation d’un Cauftique aëtif , mais dont 
l'a@ion vive ne dure qu’une minute, 
étant toujours proportionnés à la fenfi- 
bilité du fujet, font abfolument locale & 
n'influent point fur la phyfique du ma- 
lade ; d’ailleurs la playe eff trop peu con- 
fidérable , elle eft tout au plus de deux 
travers de doigt de longueur , & elle 
n’eft abfolument que dans les tégumens; 
êt le Cauftique agiffant à Pinftant qu’il eft 
appliqué , comme je lai dis, ne peut pro- 
duire qu’un fentiment de douleur vif, 
mais qui doit cefler prefque entierement 
dès que l’efcare eft formé, c’eft-à-dire, 
que la partie qui a été touchée n’eft plus 
fenfible. Je me fouviens d’avoir traité & 
guéris deux malades qui craignoient de 

. n'être pas guéris parce que, difoient-ils, 
_ ils n’avoient pas foufferts autant qu’ils s’y 
étoient attendu , d’après les fuppoñitions 
de gens, qui n'ayant point fubi cette opé. 

-station;.en parlent d’après leurimagination 
qui leur tepréfente l’incifion & le Cauf- 
tique Cômme quelque chofe de monf- 
tfueux & d'horrible , à peu-près comme 
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ilartive, qu’en fixant bien la Lune, on y 
découvre très diftinétement un nez, des 
yeux, une bouche & toutes les reffem- 
blances qu on veut y trouver. 

Ce qu'il y a de certains, c’eft que tous 
les malades qui ont été guéris, nous ont 
toujours afluré que les douleurs étoient 
pour le moins très-fupportables, & qu'ils 
ne balanceront pas d’y revenir fi une fe- 
conde Hernie leur arrivoit au côté, qui 
n’a pas été malade. Un entr'autre qui a 
été traité deux fois avant l’âge de trente : 
ans, & qui a été obligé cette feconde 
fois de fe cacher de fon Chirurgien qui, 
malgré le fuccès dont 1l ne pouvoit dif- 
convenir , employoit tout fon fçavoir, 
fa logique, fa phyfique , fa réthorique 
même, pour le difluader d’y Ho 
il pafla outre, 1l fentoit tout ce qu’il 
fouffroit & avoit fouifert de fa Hernie; 
il avoit connu tous les rifques qu'il cou- 
roit, & fon Chirurgien n’en étoit inftruit 
que par théorie, ce qui eft un peu diffé- 
rent. Il fut donc guéri , & 1l aflure que 
s’il étoit poffible qu’il lui furvint tous les 
ans une Herme , il ne balanceroït pas à 
fubir tous les ans cette opération pour 
être libre le refte de l’année, ne pas fouf- 
frir & être für de fon exiftance. S'il étoit 
poflible d’y revenir une troifième fois, il . 
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trouveroit bien du changement dans ja 
méthode, 1l pourroit dire combien elle eft 
abrégée & perfettionnée depuis qu’il y. 
eft pañlé. 

Les malades peuvent diner deux heures 
après l’apphcation du Cauftique ; nous en 
avons vu qui ce jour-là même ont donné 
à fouper à leur famille. | à 

Les malades pourroient même vacquer 
à leurs affaires dès le lendemain , aller, 
venir à leur ordinaire ; fi nous leur fais 
fons garder le lit huit ou dix jours, & la 
chambre le refte du mois à-peu-près, 
c’eft uniquement par précaurion. Il s’agit 
en effet de procurer une bonne cicatrice 
qui fafle obftacle à l’émiffion des parties 
quiavant , formoient la Hernie ; il faut luë 
donner le temps de fe fortifier, & par-là 
d’aflurer la guérifon. 

C’eft dans cette vue que nous confeil- 
lons à certains malades de fe ménager 
quelques temps & de norter même pen- 
dant deux ou trois mois une ceinture de 
futaine avec une pelctte de coton, parce 
que dès que cette cicatrice pendant cet 
interval a pris de la confiftance , elle ne 
peut plus manquer. Il en eft à-peu-près 
comme d’une fracture , lorfque le calus 
eft bien confolidé , 1l ne peut jamais arri- 


ver de nouvelle fratture dans le même 
endroit. 
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Quant aux accidens étrangets à l’opé- 
ration, qui peuvent furvenir dansle cours 
du traitement, qu’on ne peut prévoir , & 
ceux même fur lefquels un malade , dans 
une faufle fécurité, nous en ‘auroit im- 
_pofé, il a été aifé d’y remédier par les 

médicamens propres à chaque circonftan- 
ce. Ces cas rares en eux-mêmes n’en de- 
viennent pas plus dangereux par le con- 
cours de lincifion & du Cauftique que 
ne le comporte leur nature ; puifque, 
comme je l'ai prouvé plus haut, l’action 
réunie du Cauftique & de lPincifion n’a- 
gite pas même le poulx, ce que l’on voit 
cependant arriver tous les jours à l’occa- 
fion d’une colique ou d’un mal de tête. 

Je ne crois pas même le Cauftique, 
tel que nous le ménageons, capable d’aug- 
menter la fiévre qui exifteroit déja 8x qui 
feroit l'effet d’une maladie décidée ; auffi 
fi je n’eufle appréhendé que celui des 
trois malades tirés de Bicètre qui fut im- 
médiatement après l’incifion attaqué d’une 
fiévre putride maligne ne périt de fa 
maladie qui étoit très-srave, particulié- 
rement dans un fujet tiré de Bicêtre, ne 
fuccombât à cette fiévre putride maligne, 
je n’aurois pas héfité à lui faire appliquer 
le Cauftique qui très-certainement eut 
effeétué fa guérifon. Je pris même à cette 
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intention l’avis de M. Lorry qui eut fa 
complaifance de venir voir ce malade; 
mais comme rien ne pouvoit me raflurer 
contre le danger où 1l fetrouvoit, j’'aimaï 
mieux fupprimer le Cauftique abfolument, 
quoiqu’indifpenfable pour la guérifon, 
afin qu’on ne put dire rafonnablement ê&c 
avec quelque apparence de vérité, s’il 
venoit à mourir de fa maladie, qu'il étoit 
mort de ce qu’on lui avoit appliqué le 
Cauftique; ce à quoion n’eut pas manqué, 
puifque, quoiqu'il foit plem de vie &'de 
fanté, on a voulu le faire paffer pour 
mort ; 1l vit, quoiqu’on en dife, mais il 
n'eft pas guéri de fa Hernie parce qu’il 
n’a pas éprouvé tous les moyens de la 
méthode dont il s’agit. 

_ Non-feulement le Cauftique tel que 
nous lPemployons , ne peut nuire dans 
une maladie grave & décidée, je lai vue 
même très-falutaire dans un malade qui 
crachoit le pus depuis plufieurs mois. Ce 
-malade étoit d'une maigreur fi confidé- 
rable, qu'il y avoit tout lieu de craindre 
que la gangreñne ne fe mit dans une Her- 
nie très-grofle qu’il avoit en même-temps 
& qui ne pouvoit être contenue par le 
Bandage ; qui même par la gêne & la fa. 
tigue qu’iloccafñonnoit à raïifon de la con- 
fomption où étoit ce malade, faifoit 
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craindre qu’il n’accélérât lui-même cette 
mortiñcation. 

M°. Jean le Thieullier notre ancien 
Doyen & monam, conduifoit ce mala- 
de ; 1! connoïfioit cette facon detraiter & 
guérir les Defcentes ; & quoiqu'elle ne 
fut alors ni auffi fimple n1 auf abrégée 
qu’elle l’eft aujourd’hui , 1l crut devoir 
confeiller à ce malade de faire opérer fa 
hernie ; qui étoit celle des deux maladies 
qui pr floit le plus. Il fe rendit, 1l fut 
donc traité de fa Hernie ; la fuppuration 
lui fut très-favorable , elle fit révulfon 
du pus de Îa poitrine , le poumon s’en 
trouva foulagé 8 fe rétablit, ainfi ce ma- 
lade fut guéri de deux maladies dont une 
feule fufifoit pour le faire périr, peut-être 
très-promptement, 

Un avantage très- confidérable de Ia 
méthode dont il s’agit & qui ne peut être 
fuppléé par aucun moyen connu dans 
l’art de guérir, c’eft l’utiité dont elle 
peut être dans le cas d’étranglement. On 
fait que cet état eft fans contredit Le plus 
funefle qui puifle arriver ; l’homme le 
mieux portant, le plus fain fe trouve 
_tout-à-coup réduit à périr au milieu des 
plus affreufes douleurs, & en rendant 
jufqu’aux excréments par la bouche ; & 
ce qui rend cet état encore plus cruel, 
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c’eft que jufqu’au Me moment 1] cort- 


ferve toute fa têre & la connoiïffance dif- 
tinéte de fon état & du danger où il eff. 
Les caufes qui attirent ce danger ff 
preflänt n’ont fouvent rien de bien ex- 
traordinaire & de violent , elles font les 
mèmes qui ont d’abord formé la Herhie ; 
qui enfuite avec le temps l'ont rendu 
complette, de façon qu'on ne pouvoir 
ni Ée prévoir , ni les éviter totalement. 
On ne connoït même aucun moyen 
für, aucune précaution abiolument cer- 
taine pour fe garantir de ce terrible évé- 
nement, Les Bandages Îles mieux faits, 
les plus juftement appliqués, les plus affi- 
difment portés ne font pas d’une reflource 
immanquable ; car outre , comme nous 
* Pavons prouvé plus haut, qu’ils ne font 
pas praticables pour le grand nombre de 
ces malades : ceux même à qui ils peu- 
vent être de quelque utilité peuvent en 
manquer, ou ne pas l'avoir a@uellement 
fur eux au moment d’un petit effort, 
d’une vivacité dont n’eft pas incapable 
l'homme le plus fage & le plus prudent, 
Or contre cet accident l’art de guérir 
ne propofe que les émolliens, les relä- 
chans de toute efpece intérieurement & 
extérieurement ; & s'ils font fans fuccès, 
ce qui arrive fouvent , Popération dite 
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du Bubonocele pour prévenir la gan- 
grene qui , dès qu’elle exifte , ne laife 
que la mort à attendre, dans une faufle 
fécurité qu'infpire la ceffation fubite des 
accidens, qui en font plutôt la preuve, 
que le fujet d’efpérer la guérifon. | 
Mais cette opération du Bubonocele 
eft beaucoup plus douloureufe que notre 
incifion & lapplication du Cauftique 
réunies ; & outre l’inutilité dont elle peut 
être , elle a fes dangers particuliers ; 
comme feroit d'ouvrir linteftin, ce qui 
ne peut nous arriver. ; dE 
… Maïs ce qui doit décider la préférence 
dans ce cas en faveur de la méthode que 
je propole, c’eft que quelque fuccès qie 
puifle avoir l’opération du Bubonocele, 
elle ne peut guérir que l’accident en ti- 
rant le malade de extrémité où 1l fe trou: 


voit, & non la Hernie qui l’a occafionné, 


&t qui fubfiftant après cette opération, 
laifle le malade dans toutes les incommo- 
dités qui en fontles fuites néceffaires , & 
de plus y ajoutent la crainte continuelle 
de retomber dans l’état affreux qu’il vient 
d'éprouver. 

La méthode que je propofe peut 
procurer le même avantage que l’opé- 
ration, C’eft-à-dire , la rédu@ion de Ja 
Hernie , en faifant l’incifion qui en eft le 
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premier moyen: Rue lieu, en ap: . 
pliquant le Cauftique pour guérir la Her- 
nie, ce que ne fai pas l’opération , & 
on préviendra fürement toute récidive 
pour la fuite de Ja vie. 

Cet avantage qui n’eft pas à négliger 
puifque lon peut fe flatter de guérir tous 
les étranglemens , eft peut. être le plus 
grand bien que l’on puiffe procurer aux 
malades & à la Chirurgie, qui en perd 
beaucoup , foit en temporifant trop & fe 
laiflant furprendre par la gangrene, foit_ 
même en opérant bien & felon toutes les 

régles qu'elle prefcrit. 

‘Cet avantage ineftimable de guérir lé. 
tranglement &c d'ôter en même-temps la 
caufe qui Poccafionne, fera que l’on agira 
dès les premiers moments de la maladie 
fans perdre le temps à employer les relà- 
chants , les émollients ) la faignée, les 
bains qui quelquefois peuvent attirer plus 
promptement la mortification, dès que le 
 uccès qu’on en efpére ne peut pas gué« 
rir la Hernie, non plus que l’opératiou 
du Bubonocele, comme nous lavons 
déja dit, & qu 1l n'y a aucun moyen 
connu de guérir l’un & l'autre en même- 
temps ; on ne temporilera pas, on fera 
notre opération dès les premiers com- 
mencemens , onfera für de ne pastrouver 
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Ja gangrene dans la tumeur ; on évitera 
beaucoup de douleurs au malade , de 
craintes , d’angoifles , & on le guérira 
promptement, fürement & même agréa- 
blement , éito, cito 6 jucunde ; puifque 
pour ua moment de douleur tout danger 
cefle fur le champ & pour tout le refte de 
la vie, & le malade fe voit pafler de la 
mort à la vie & rendu à fes parens, fes 
amis dont 1l efluye agréablement les 
larmes. 

Je ne dois pas omettre un traitement 
important de deux Herhies dans le même 
fujet & lun que l’autre faits en même- 
temps; ce traitement mérite une attention 
particuhere par fes circonftances. 

Mrde la Condamine que toute l’Europe 
favanie regrette, au milieu de beaucoup 
d’incommodités, fuites néceffaires de l’é- 
tude,de {on grandâge & des longsvoyages 
qu'il avoit entrepris pour lavancement 
des fciences, portoit encore deux Her- 
mies complettes, qui ne pouvoient être 
contenues par aucun landages Ne qui {or- 
toient même dans fon lit, fans quil s’en 
appercut. M. de la Rs ine qui vou- 
loit tout connoître, tout fçavoir, fentoit 
le danger de fon état, & combien l'étran 
glement étoit à craindre pour lu:, à rai. 
{on de la vivacité naturelle qu’il avoit 
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eonfervée malgré le dépériflement du 
corps, & les 1mpatiences que lui occa- 
fionnoit fa furdité. Il regrettoit beaucoup 
qu'un Chirurgien leut détourné il y a 
quelques années de l'envie qu'il avoit eu 
de fe faire traiter par notre méthode ; 1l 
sétoit informé très-exactement des cures 
qui avoient été faites. Avant vu au mois 
de Novembre dernier dans les Journaux 
le compte que j’ai rendu à M. de Sartine 
des traitements dont il avoit eu la bonté 
de me charger, il en fut frappé & re- 
connu que pour le détourner de fon pro- 
jet, on lui en avoit impoñé ; il m’écrivit 
pour me prier de pafier chez lui à une 
heure qu’il me fixa ; je m’y rendis; je ne 
connoiïfois M. de la Cordamine que fur 
fa réputation. Il me dit qu 1l étoit décidé 
à fubir le traitement que J'avois fait exé- 
 cuüter, fur desmalades tirés de Bicêtre, fous 
les ordres de M. le Lieutenant de Police, 
pour deux Hermes qu'il avoit fur lef- 
quelles il me demandoit le fecret , & 
même pour le traitement, qu’il prétex. 
teroit une goutte. Je voulus lui faire 
quelques objettions , il m’arrêta, difant 
qu'il avoit on fon Médecin , qu'il 
connoifloit tous les traitemens que nous 
avions faits avec fuccès, & ceux mêmes 
que nous avions manqué ; que la guéridon 
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de cet homme de te agé de 72 ans, 
le frappoit, qu’il devoit bien Île valoir, 
ul avoit tout examiné & qu'il étoit 
décidé , qu'il ne vouloit pas même qu'en 
le fçut. 

Je lui repliquai que, puifqu'il étoit au 
fait de la méthode, 1l devoit fçavoir : 
qu’il étoit queftion d’une incifion & par 
conféquent d’une petite playe; je le priois : 
de me dire s'il étoit sûr de lui-même & 
s’il avoit la charnure bonne & facile à 
reprendre : il me répondit très affirmati- 
vement, me donnant même des preuves 
de fes affertions , répétant que je pou- 
vois être tranquille , puifqu'il avoit 
vu plufieurs fois fon Médecin & qu’il 
étoit décidé. | 

Voyant un homme aflez vif, qui quoi- 
que âgé & fatigué par les années . me pa- 
roifoit avoir de la vigueur & du courage: 
fçachant d’ailleurs en gros que M. de Ia 
Condamine fortoit prefque tous Les jours 
en carrofle , qu'il alloit en différents en- 
droits où j’entendois dire qu’on Pavoit 
vu, que très fouvent 1l fe promenoit 
aux Thuilleries ; je ne pouvois raifonna- 
blement fuppofer une paralifie des par- 
ties inférieures, ni qu'il ne fut pas maitre 
de retenir fes matières & fes urines, 
comme je lai reconnu par la fuite du 

traitement ; 


_3l voudroit. 
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traitement ; tarde de tout ce que je 
venois d'apprendre ne me préfentant rien 
qui put lui faire courir des rifques, ou eme 
pêcher le fuccès du traitement, quoïque 
doùüble ; je me retirai en difant à M. de la 
Condamine que l’on commenceroïit quand 


Jene le vis plus, jufqu’au22 Décembre 


__ qu'il m’ajourna pour commencer à huit 


heuresavee M. Masget, par une lettre que 
je reçus le 21. Je m’y rendis ; il fut opéré 
ce jour & le lendemain de fes deux Her- 
nies. Dès le furlendemain de Noel ,ilne 
fut plus queftion n1 d'incifion , ni de Cauf- 


tique ; lesefcares mêmes tomberent avant 


: Je jour de l'an : ainfi tous les dangers pof- 


fibles de l'opération étoient abfolument 
pañlés , 1l avoit tout fupporté on ne peut 
mieux , il ne reftoit que deux petites 
playes dans les tégumens de deuxtravers 


de doigt à panfer, ce fut loccupation 


d’une partie du mois de Janvier, 

Au moyen de la diette blanche , du peu 
de Kinkina, de quelques remédes appro- 
priés aux circonftances, la fuppuration 
devint louable, les playes vermeilles, & 
elles fe remplirent, de façon qu’elles fus 
rent en état d’être defléchées vers le 6 
Janvier. Celle du côté droit fe réunit to- 
talement , celle du côté gauche baïlloit 
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un peu, par fa peau plus flfque & molafe, 
qui n'étoit reprile qu'en partie , à moitié 
à-peu-près. 

Ilréfulte donc de ces faits, quifont dé 
la plus exaéte vérité, que n1 lopération 
en elle-même, nile Denfement n’ont rien 
fait fur la fanté du malade. L’ufage du lait 
& du chocolat lui ont même fait du bien: 
il a vu tous les jours , excepté les quatre 
ou cinq premiers, fes amis ; il parloit à 
{on ordinaire de fciences même abftraites, 
jen ai été témoin ; 3 il s occupoit le refte 
du temps à lire, à écrire , à répondre des 
lettres, faire dés vers, 1: en a même fait 
fur fa guérifon; il préparoit un épitre 
pour le Journal, C’eft donc aux amis qui 
l'ont vu pendant ce temps, qui ont con- 
verié avec lui, à dire fidans tout le cours 
de ce traitement, que prefque tous igno: 
roient , ils fe font apperçus de quelque 
chofe d’extraordinaire dans fa façon d’ê: 
tre, s'ils Pont trouvé plus foutfrant, fi 
fes idées leur. ont paru moins nettes, ‘fa 
tête plus fatiguée que ne le CORRORCE 
{on état habituel d'infirimité. 

Enfin le 27 Janvier il demanda à fe 
promener dans fachambre , on le luiper- 
mit. Cettre promenade confiftoit, (ce 
qu'on ne pouvoit deviner) à fe faire 
mettre dans fon chariot, Ce chariot étoit 
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de la forme de ces promenoirs d’eñfans ; 
qu’un ufage plus réfléchi a fait profcrire 
à caufe de fes inconvéniens. M. de Îa 
Condamine, dans ce chariot tiré & pouflé 
de chambre en chambre par fes domefti- 
ques , fe trouvoit {ufpendu par les aifel- 
les, parce que fes jambes ne pouvoient le 
foutenir. Dans cette attitude M. de Îa 
Condamine faifoit des efforts inouis pour 
faire agir fes jambes qui refufoient tout 
fervice , dans lPidée que, fans ces ef. 
forts , 1l en perdroit abfolument & 
pour toujours lufage : & pour cela il 
mettoit dans une contraétion étonnante 
les mufcles même du bas- ventre, qui 
étoient les feuls qui puflent agir ; lac- 
tion fe portoit de fait à leur infertion, 
c’eft-à-dire, vers les anneaux. Cette ef- 
péce de promenade qu’on n’eut jamais 
deviné , ou plutôt un exercice fi violent, 
dura un temps fort confidérable, fe fit 
avec beaucoup de peine & un bruit affez 
grand pour attirer les voifins qui defcen- 
dirent fçavoir ce qui arrivoit chez M. de 
la Condamine. 

“Une attitude fi forcée , une contraétion 
fi violente eut êté capable de procurer 
des Defcentes à ceux qui n’en auroient 
point eu, fur-tout dans des perfonnes 
maigres comme étoit M, de la Conda- 
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mine ; me les né firent point 
reparoiïtre cellés qu'on venoit de gué- 
rir, tantelles l’étoient radicalement : elles 
ne ‘firent pas même rouvrir Îes RES 
tant leur réunion étoit folide, 

Tout ces faits qui font au vu & au fçu 
de toute la maifon de M. de la Condami- 
ne, de tous fes amis & des fçavans qui 
faifoient habituellement fa fociété, ne 
forment-ils pas une démonftration com- 
plette de tout ce que j'ai avancé en faveur 
de la méthode que je propofe. Il en ré- 
fulte clairement que l'operation, la fup- 
puration, enfin tout le traitement n’ont 
rien ajouté à la fomme totale des infir- 
maités de tout genre dont M. de la Con- 
damine étoit aflailli depuis longtemps ; 
que le régime même a paru lui faire du 
bien : il en réfulte que la foibleffe qui lui 
étoit devenue comme habituelle, que fes 
infirmités même & le défaut de reffort 
qui étoit dans fes organes, n’ont point em- 
pêché que la guérifon ne fut complette 
& à épreuve de l'exercice dont je viens 
de parler ; qui étoit fi capable de faire 
reparoître des Hernies, qui avant leur gué- 
rifon, n’étoient contenues par aucun Ban. 
dages , & fortoient dans Le lit même fees 
que le malade s’en apperçut. 

M°, Antoine Petit, dont on connaît la 
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fcience en Anätomie &c en Chirurgié, a 
reconnu cette ouérifon & en a afluré 
M. de la Condamine & tous ceux qui 
étoient préfents lorfqu'il vifita fon ami 
& fon digne confrere. En effet, lorfque 
M. Petit examinoit l’état des playes , 
M de Ja Condamine fut furpris d’un mou- 
vement de toux très-violent, M. Petit ÿ 
fit plus d'attention que moi-même, car 
ayant les doigts fur les anneaux , il re- 
connut que les Hernies étoient guéries ; 
car lui ayant offert d'examiner ce fait, 
navez-vous pas vu, me dit 1}, cette toux 
qu'il vient d’avoir , 41l eft bien guet! , 
mais vous n’auriez pas dû, se t-1l, 

Pentreprendre. Quelques jours après, le 
sour même de la mort de M. de la Con- 
damine , Payant rencontré fur le quai des 
Auguftins , je labordai, il me demanda 
des nouvelles du malade ; cela eft bien 
malheureux , me répétat:1l, vous n’au- 
riez pas dû Pentreprendre ; mais, lui re- 
pliquar je alors: puifqu'il eft QUÉTI , POUTS 
quoine laurois-je pas ent: repris ; ALSAA 
cinq femaines au moins qu'il n’eft plus 
queftion que de deux petites playes..….. 
I m'interrompit , cela eft vrai, maistout 
le monde ne voudra pas voir les chofes 
dans le vrai comme je les : vois, cela eft 
malheureux, Vous fçayez que ; "approuve 
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cette méthode, j'en ai encore parlé der- 
nierement très - favorablement ; mais je 
crois que vous avez eu tort; je vois 
que cela fera bien tenir des propos que 
vous auriez dû prévoir. Tant pis, lui 
repliquai-je , fi on veut juger d’après les 
événements , fans vouloir examiner les 
rapports qu ls ont avec la chofe même 
qu'on veut juger. Nous nous quittames 
au bout du Pont-neuf, Un témoin au 
refle comme M. Petit, qui atout vu & 
examiné avec attention, avec des yeux 
critiques, en doit bien valoir des milliers 
qui n’ont rien vu, & ne conçoivent nt 
la méthode , n1 la poffibilité de {on exé- 
cution ; au lieu que M. Petit le conçoit 
très-bien, comme:1ls’en eft expliqué dans 
fes leçons au Jardin du Roi, en de 
des Hernies. 
Enfin, depuis l’époque de cette mal- 
heureufe promenade , fans autre caufe 
évidente, fi ce n’eft qu'il faut qu'il y ait 
une fin atout, M. de la Condamine tour- 
na à la mort tout-à-coup. En effet, dès 
la nuit fuivante , 1l fut très -agité, très 
altéré , dormit peu, le poulx devint petit , 
irrégulier, intermittent, fentit un dépé- 
sifflement , une foiblefte intérieure dont 
il ne s'étoit jamais plaint dans tout le 
cours du traitement , les digeftions qui 


avoient été bonnes btlod fe déran- 
cerent ; le dégoût fe mit de la partie, 
même pour Le lait qu'il avoit prisavec un 
plaifir marqué pendant un mois, le fo- 
meil ne fut plus que l'effet de l’accable- 
ment, fes idées fe dérangerent , fa tète 
s’affoiblit , enfin il finit fans autre maladie 
que les infirmités, qu'ilavoit eu depuis 
plufieurs années, e 

De tous les amis qu'il avoit en grand 
nombre parce qu’il méritoit d’en avoir, 
y en a-t-il un feul qui ait été étonné de 
cette mort, Ce qu'il y a de véritablement 
étonnant, c’eft qu’étant fi proche de fa 
fin, tous les refforts étant pour ainf dire 
uiés, la méthode ait réufh fi complette- 
ment. Il faut donc qu’elle foit ce que je 
n'avois pas encore ofé dire, abfolument 
 & phyfiquement fure ; 1l faut donc qu’elle 
foit à l'abri de tout inconvénient , inca- 
pable de nuire & d'avancer les jours de 
l’homme le plus foible & qui feroit même 
réduit au marafme, puifque toute Popé- 
ration, & même deux, faites en même. 
temps, n’ont rien ajouté aux infirmités de 
toute efpece de M. de la Condamine ; & 
que quoiqu'il ait été opéré de fes deux 
Hernies en même-temps , il n’ait péri ni 
dans le fort des opérations, ni dans les 
fuites, mais plus de quinze jours après 
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la réunion des Se des bailloit 
encore aflez pour qu’on ne püt dire qu’il 
étoit mort du reflux d’une humeur ima- 
ginaire qu’on ne fpécifie pas, ou même 
de la gangrene ( ce qu’on ne peut prou+ 
ver), car elle n’eft pas furvenue à la 
petite playe qui n’étoit pas recouverte 
de la peau ; je l'ai vu le matin de fa mort, 
elle n’étoit que pâle & féche , comme il 
arrive journellement aux cauteres, aux 
véficatoires des malades qui tournent à 
la mort. Je ne penfe pas que cette gan- 
grene, qu'on fupofe, contre toute vrai- 
femblance, foit venue à intérieur, j'ai 
prouvé que notre Cauftique ne pouvoit 
y agir, tien d’ailleurs ne l’a annoncé ; 
au furplus elle n’eut pu être l’effet que du 
vice des humeurs, de leur appauvriffe. 
ment, & nullement de Papplication d’un 
ait ique, quiavoit eutout le fuccès pof- 
fible & dont 1l n’étoit plus queftion de- 
puis fix femaines. 

Tous ces faits fur lefquels ] je ne crains 
pas un démenti bien prouvé & fondé en 
raifon , font plutôt à la décharge de la 
méthode que je propofe, qu’à fon défa- 
vantage ; dès que l’on voudra fans pré- 
vention & uniquement en vu du bien & 
de l’avantage qu'il en peut réfulter , les 
pefer & examiner ; je ne craint pas la 
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lumiere , mais les nn des hommes ; 
car me difoit & judicièeufement M. Petit, 
on ne voudra pas voir les chofes dans Le 
vrai comme je les vois; c’eft vraiment 
bien connoître les hommes. | 

On auroit peine à cruire toutes les 
contradiétions , les denles ,.les faux 
raifonnements, &cc. &cc. &c. &c. que fe 
font permis certaines perfonnes par la dé- 
mangeailon de critiquer ce qu'ils ne con< 
noiflent pas & qu'ils ne peuv vent fçavoir. 
Un Médecin , pour prouver qu’on ne de- 
voit rien faire pour accréditer cette mé- 
thode qu’il difoit être celle des Anciens, 
(parce qu'il ne les a pas probablement 
lu) faifoit en bonne compagnie ce raifon- 
nement : 1l fe peut faire , difoit1l, que 
le fieur Maget ait acquis par Pufage une 
certaine adrefle pour réuflir dans fon 
opération ; mais & elle dévenoit publi- 
que, chacun voudroit la faire , 1l en ré- 
fulteroit de grands inconvéniens. Donc, 
ajoutoit:il, il feroit très- dangereux de 
rendre publique cette méthode. Cette for- 
ce de logique & de raifonnement fit fenfa- 
tion dans laffemblée. Mais s’il s’agit d’une 
maladie très-commune que l’on peut gué- 
rir, vous en conviendrez fans doute , 
M. le Doûteur, dès-lors ne feroit ce pas 
ane raifon forte & décifive de prendre 
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des moyens de ee multiplier cette 
adrefle que vous fuppofez dans le fieur 
Maget, que de chercher à étouffer ce 
talent rare & unique. Je crois de bonne 
foi, M. le Doéteur, que vous avez mieux 
appris dans un comptoir à ftipuler des pe- 
tits intérêts particuliers, que ceux du 
public & de lhumanité. 

Croira-ton qu’on veut nous faire un 
reproche & tirer un argument, contre 
cette découverte utile, des cures impar- 
faites ou même précédemment manquées. 

Mais valoit-1l mieux eftropier ou faire 
périr un malade, que la méthode moins 
connue & moins perfeétionnée qu’elle ne 
l’eft aujourd’hui ne pouvoit guérir, fans 
lui faire courir de grands rifques. Les 
malades qui ont été manqués par le paflé, 
ou imparfaitement guéris, ne l'ont été, 
je l’avoue, que par excès de timidité de 
notre part. Ces cas en eux-mêmes ne font 
pas le plus grand nombre, & aétuelle- 
ment j’ofe aflurer que, s’ilsfont poffbles , 
1ls doivent au moins être très rares dans 
l’état de perfeétion où eft laméthode dont 
il s’agit. 

Fout nous a inftruit , les guérifons 
que nous avons faites & celles même que 
nous n’avons pas ofé perfettionner ; c'eft 
par toutes fortes de tempéremments & de 
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ménagements incroyables, en examinant 


tout & ne négligeant rien des plus pe- 


£ 


tites circonftances , en pefant ce que les 
Anciens ont dit de poñlible & d’un- 
poflible à pratiquer , en tâtonnant pour 
ainfi dire de tout côté pour ne rien ha- 


‘zarder dans une affaire où il s’agit non. 


feulement du bien être d’un citoyen, 
mais encore de la vie des hommes, que 
j'ofe me flatter d'être parvenu à faire 
d’une méthode odieufe & décriée par fa 
cruauté, un moyen de guérifon, dont le 
fexe le plus foible, le plus délicat, l’âge 
le plus tendre, les malades mêmes fe- 


roient capables : d’une méthode douteufe, 


dangereufe & très-mcertaine dans fes fuc- 


cès, je fuis parvenu à en faire un moyen 
de guérifon, qui peut fe pratiquer fans 


“inconvénient, & plus (ür dans fes fuccès 


qu'aucune opération de Chirurgie. Enfim 
ceque l’on a cru jufqu’à ce moment, ce 
que l’on enfeigne journellement dans les 


Ecoles (le Carême dernier à S Côme) 


être mmpofñlible , ne pouvoir fe pratiquer 
fans des danguers énormes, pires que le 
mal que l'on veut guérir ; eft devenu 
tout-à-coup pofñhble : les preuves en font 
palpables ; ce font des guérifons conftan- 
tes & perfévérantes depuis plufieurs an- 
nées, dont plufñeurs Chirurgiens n’igno 
C v] 
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rent pas, & même que quelques-uns orf 
foutenus certaines & véritables à leur. 
Académie. | 

Toute perfonne raïfonnable & fenfce 
avec un peu d'équité peut, après tout ce 
que je viens de dire, réduire à fa juite 
valeur Pobje“tion qu'on nous fait avec 
un air de fufffance, de mépris même qui 
feroit croire qu’on la regarde comme 
triomphante & fans replique. Cette mé- 
thode, nous dit-on, eft ancienne, elle 
a été pratiquée par les Anciens, quiont 
été obligé de Pabandonner. 

En accordant tout ce que vous dite, 
ÿe demande qu’eft-ce que l’on peut con- 
clure contre la méthode que je propofe, 
& les faits que je metsenavant, fans avoir 
préalablement prouvé qu'ils font faux ou 
fuppotés ; cequi,je vousavoue, n’eft pas 
aifé & que perfonne n’a ofé entrepren- 
dre. Cette méthode eft ancienne, dites- 
vous ? eft-ce un défaut, eft-ce une raifon 
de la rejetter fans l’examiner, & de com- 
mencer par mer les faits qui appuyent. 

Mais cette méthode de traiter les Def 
centes par le Cauftique eft-elle réelle- 
ment aufli ancienne que vous le dite ? EH 
faudroit connoïître l’ancienne & la nou- 
velle. Les connoïflez-vous ? non certai- 
nement, Vous fçavez, je le vois, que les 
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Anciens ont pe maladie par les 
Caufliques ; mais ont-ils guéris ? C’eft-là 
le point effentiel qui pourroit, f vous 
avez voulu vous donner a peine de le- 
xaminer, vous conduire à un examen 
qui feroit utile, & vous empêcheroit 
fans doute de condamner ce que vous ne 
{çavez pas & ne pouvez fçavoir. 

Car enfin, ou les Anciens ont guéris 
les Defcentes par les Cauftiques, ou 1ls. 
ne les ont pas guéris. S'ils n’ont pas gué- 
ris , C’eft fans doute qu'en employant 
leurs Cauftiques comme nous & dans la 
même intention, ils n’ont pas fait ce que 
nous faifons; ou s'ils l’ont fait, ils l'ont 
fait différemment, S'ils ont guéris, pour 
quoi ont-ils eux- même abandonné ce 
moyen de guérir une maladie très-com- 
mune, très-dangereufe en elle-même & 
dans fes fuites : ont ils manqués de zèle 
& de courage pour foulager lhumanité. 
fouffrante , je ne le crois pas. | 

Je ne fuis jaloux de propofer quelque 
chofe de nouveau que dans la vue d’être 
plus utile à mes femblables, à qui je me 
dois tout entier comme Médecin ; je n’ofe 
me flatter d’avoir réuffi complettement; 
mais ce qui me porteroit à croire que la 
méthode des Cauftiques pourra par la 
fuite être de quelque utilité pour la gué- 
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#ifon des pire ; Dr que je vois qué 
les plus honnêtes & habiles Chirurgiens, 
c’efl-à-dire, ceux quine fe croyent pas 
permis de nier leftement les faits, pour 
“enfuite raifonner& argumenter à leur aife, 
font dans le doute, après avoirtout pelé, 
& tout examiné ; ils fçavent très-bien ce 
que les Anciens ont dit, cependant ils ba. 
lancent & ne fçavent comment fe décider 
fur une méthode qui paroiït appuyée fur 
des faits furs & conftans. Ils font des ob- 
jetions & je vois qu’ils ne fe doutent 
pas même comment on peut s'y prendre 
pour réuffir & éviter les écueils qui les 
frappent. Je me perfuaderoiïis volontiers 
alors qu’il ya quelque chofe, dans ce que 
je propofe, qui n’a pas été connu des An- 
ciens_&t que les modernes re devinent 
pas. 3 

En effet j'ai reconnu par ma propre 
expérience qu'après avoir bien lu &relu 
les Anciens, il ne refte rien de précis & 
de net dans lefprit , & cette queftion 
revient toujours : maïs ont-ils guéris ? 
elle n’eft pas aifée à décider. Quand on 
a eu Ja patience de les lire tous ou pref- 
que tous, fur-tout fur la matiere dont 1l 
s'agit, on voit que rien n’eft moins clair, 
moins méthodique & même moins vrai- 
femblable que ce qu’ils difent. Qui croira, 
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par exemple, qu'ils 2 ent Jamais pu gué- 
rir par les Cauteres aûtuels ou fer rouges 
qu'ils employoient fans précaution: ou 
avec des Cauftiques tels que l'arfenic, le 
fublimé corrofif qui étant trop foibles, 
demandent une application trop étendue 
pour n’agir que fur l'endroit qu'il faut 
toucher ; fans fufer fur ceux qu’il faut né- 
ceffairement & eflentiellement ménager, 
On ne trouve dans tous leurs livres que 
des procédés , qu’ils décrivent de façon à 
faire croire qu'ils ne les ont jamais pra- 
tiqué , ni peut-être vu pratiquer. Ils ne 
rapportent aucune obfervation de gué… 
rifons bien circonftanciée ; ils ne difent 
rien des dangers de cette opération ; ils 
pe diftinguent pas les efpéces qui ont dû 
faire varier le traitement , les circonftan- 
ces particulieres qui ont dû l’abréger ow 
lallonger, les méprifés mêmes qui ont 
dù leur arriver ; ils n’expliquent même 
pas pourquoi ils ont ceflé d'employer les 
Cauftiques , on ne fait que le deviner, 
c’eft qu'ils n’ont pas pguéris. 

Tout cela n’eft pas bien propre, il faut 
Pavouer, à prouver fi les Anciens ont 
guéris. Mais cette queflion que la doftrine 
des Anciens ne décide pas, me paroît dé- 
cidée fans appel par leur conduite. Les 
Anciens ont pratiqué cette méthode des 


| [641 | 
Cauftiques, 1ls l'ént eux - mêmes abañ« 
donné ; donc puis-je conclure, de ce que 
vous m’accordez vous-même, qu'ils n’ont 
päs guéris au moins fûürement & conf- 
tamment ; ils l’ont abandonné eux- 
mêmes, donc ils n’y ont pas trouvé une 
utilité réelle & au-deflus des inconvé- 
niens , donc ils n’ont pas cru, même en s’y. 
appliquant d’avantage , pouvoir Îa ren- 
üre bonne &c utile. | 

Depuis eux petfonne fie s’eft propofé 
pour guérir fürement & conftamment 
cette maladie par les Cauftiques. Si quel- 
ques-uns ont voulu le tenter, ils ont 
échoué , n’ayant aucune méthode sûre & 
fondée en principes. Je fçai que plufieurs 
Chirurgiens excités par les fuccès que 
nous avons eu, ont voulu faire des ef- 
fais, des épreuves. Ont-ils réuffi ? je n’en 
crois rien , car on n’en parle plus nien 
bien ni en ral ; ils n’ont donc pas réuffi, 
car on ne le cacheroïit pas; on fecache: 
donc ils ont eu de mauvais fuccès, on 
pourroit bien aveir la confcience de nous 
les imputer. Dolus an virtus quis in hofle 
requirat, On nous regarde comme des en- 
némis, je ne fçai pourquoi, on fe croit 
tout permis à notre égard. 

Perfonne donc jufqu’à ce moment n’a 
pu dire, fondé fur des cures conftantes 
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& perfévérantes depuis 6,8, 10, 12 aris, 
J'ai guéris, en voila la preuve; voyez 
& examinez , ne croyez pas légérement 
& fans avoir vu ; mais au moins quand 
_ vous aurez bien vu ne foyez pas incré- 
_ dule maïs fidel, Jai guéri, non une fois 
au hazard, mais plufieurs fois ; fi j'ai 
manqué quelques malades , ce n’eft pas 
aflurément le plus grand nombre, & : Je 
n’en ai n1 eftropié si fait périr aucuns; 
je m'en pa à vous pour en faire la 
recherche ; Ët parmi ceux que Je n'ai pas 
gueris , aucun n’eft dans unétat pire qu'il 
n'étoit auparavant ; je pourrois même 
actuellement que la méthode eft plus fûre 
êt plus certaine , les guérir ils le vou- 
loïent ; donc je puis guérir encore &c que 
je guérirai; fi vous en doutez, mettez- 
mOi à l'épreuve , je m'offre à traiter les 
malades que vous m’adrefferez ; vous 
aurez jugé de vous-même leur maladie, 
vous jugerez enfuite fi la guérifon eft 
telle que je Pannonce, füre, conftante ; 
fans cela, vous êtes injufte de me repro- 
cher d’avoir manqué des malades & de 
conclure contre la méthode qu’elle ne 
vaut rien puifqu’elle ne guérit pas tout le 
monde. Je crois que vous ne voudriez 
pas qu’en faifant cette ob: eétion on me- 
furât votre conduite & vos fuccès en 
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pratique avec la même Er dort vous 
vous fervez pour moi. Quelle eft la mé- 
thode en Médecine ou en Chirurgie qui 
puifle être univerfelle 8 guérir tout le 
monde. Dic amabo ? 

Nos fuccès font certains, c’eft un fait 
dont on ne peut raifonnablement douter, 
En voici deux que je ne puis citer, fans 
compter des femmes même de qualité & 
d’autres perfonnes , qui veulent bien ren 
dre témoignage à la vérité de leur gué- 
rifon, maisne veulent pas être cités dans 
des imprimés, M.Breflon des Cautieres, 
Commiffaire des Guerres, a annoncé fa 
guérifon dans l’Année Littéraire. * Ila 
mieux fait, il a écritau Miniftre pour lui 
faire connoître l'utilité dont cette mé- 
thode pourroît être pour le foulagement , 
la confervation & l'amélioration des 
Troupes. Ce généreux citoyen fentoit 
tout le prix de cette guérifon , 1l avoit 
failli de périr à l’armée d’un étranglement 
dont 1l a été guéri fous les yeux de 
M. Louis, Secrétaire de l’Académie de 
Chirurgie. Il eft parent de M. Sabattier, 
de PAcadémie des Sciences & Chirurgien 
Major des Invalides, qui a examiné cette 


*.Voyez fa Lettre à Ja fin, pag. 78. 


67 
guérifon, & a l’honnêteté de l’annoncer 
& d’en convenir, 

Mais quan toutes ces anciennes preuves 
nous manqueroient » peut-on de bonne 
foi fe refufer à la suérifon du nommé 
David, tiré volontairement de Bicêtre à 
cet effet par les ordres de M. le Lieute- 
nant Général de’ Police : cet homme à 
l’âge de foixante-onze ans fe trouve guéri 
d’une Hérnie très -complette & volumi- 
neufe, qu’il portoit depuis quarante ans; 
cette guérifon a été atteftée par Procès- 
verbal des Chirurgiens de l'Hôpital Gé- 
néral & de Bicêtre, qui avant le traite- 
ment avoient conftaté l’état & la nature 
de la Hernie. * Cette guérifon a réfifté à 
une toux quinteufe & convulfive que ce 
vieillard a gardé tout l’hiver. | 

Quand il n’y auroit que cette cure à 
siter , elle doit frapper tout homme qui 
{çait que l’on ne guérit pas ces maladies 
& que peut-être on ne les a jamais guéri. 
C’eft un devoir pour les gens de l’Art 
d'examiner à d'approfondir ce fait, car 
Ja maladie eft on ne peut plus commune , 
& de plus ils peuvent être confultés par 
des malades à qui ils doivent la vérité : 
s'ils ont négligé de s’en inftruire: ils les 
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* Ces deux Procès- verbaux fe trouvent à la fin 
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trompent de propos délbére fi, l'ayant 
examiné , ils ne rendent pas juftice à ce 
qu'ils ont vu & reconnu ; 1ls abufent de 
la confiance par prévention ou d’autres 
motifs dont ils auroient honte de faire 
laveu. Il faut donc examiner pour être 
en régle, & dire de bonne foi ce que lon 
fçait 8 ce que lon penfe ; nous ne de- 
mandons pas de grace, mais bonne juftice; 
nous ne craignons pas la lumiere, mais 
les ténébres, la mauvaife foi. R 

Je vais plus loin encore & je dis: que 
quand même une ouérifon auf frap- 
pante & évidente feroit obfcurcie par 
d’autres traitements ou infruétueux, ou 
même ( ce qui heureufement n’eft pas ) 
malheureux, il eft de la bonne foi & de 
la probité, qui doit animer tout miniftre 
de la fanté, de bien confidérer & exa- 
miner fi ces accidents fâcheux, ces cir- 
conftances malheureufes font des fuites 
néceffaires du traitement dont il s’acit, 
ou au contraire n’en font que des accef- 
foires étrangers & abfolument indépen- 
dans, & des incidens qui ne font dus qu’à 
des caufes qu'il n’étoit pas pofhble de 
prévoir, & par conféquent éviter. Ces 
diftinétions font importantes & méritent 
toute Pattention des gens de l'Art, eux 
feuls peuvent & doivent les faire ; & fans 
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cela: qui oferoit Fapnats un reméde ou 
éxécuter une opération quelconque , dès 
qu'il fera conflant que ce reméde em- 
ployé, cetté opération faite, le malade 
n'a pas guéri, fans voir en même. ‘temps 
s'ils ont du ou pu réuflir, quand on s’en 
eft fervi & de là façon dont on les a mis 
en ufage. 

Je finis par un article très - intétefent 
qui fera comme une récapitulation de 
tout ce difcours , puifqu'il fervira à prou- 
ver de plusen plus & confirmerce que j'ai 
disde linfuffifance des feuls moyens ufités 
dans ce moment, c’eft-à-dire 3 des Ban- 
dages, & Putilité dont peut être la mé- 
thode que je propofe. 

li s’agit des adnérences, elles font les 
fuites dés contufñons, des inflammations 
fourdes qu’occafionnent fur linteftin ou 
le fac herniaire les Bandages mêfhes , ou 
inal fait, ou mal a appliqués. , 

Si ces adhé irences ont lieu fur une fut 
face déterminée, elles retiénnent ee nom; 
fi ce n’eft qu'en quelques points feule- 
ent, on'les appelle fimplement brides, 

Cette nouvelle complication ne rend 
pas les Hernies plus aifées à reconnoitre 
& à traiter, leurs efpéces à difinguer ; 
elle en impofe fouvent aux plus EX- 
perts ; & outre qu’elle exclue abfolue 
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ment l’ufage de tout Bandage , puifque la 
Hernie ne pouvant rentrer , il eft inutil 
de vouloir la contenir , elles font le feul 
cas qui empêcheroit le fuccès de la mé- 
thode dont 1l s’agit, puifque dès que la 
réduétion ne fera pas poffble , 1l n y aura 
plus lieu à fon exécution. 

On fent combien 1l eft important d’é- 
viter ces adhérences & par conféquent . 
toute efpéce de compreffion fur la Hernie 
ou fur le fac herniaire , puifqu’elle en eft 
la caufe la plus ordinaire. C’eft un fait 
conftant que tout bandage qui gêne, 
blefle ou fait douleur, ne peut être que 
nuifible ; fon objet eft de preffer douce- 
ment fur l’anneau & jamais fur la hernie, 
ce qn1 fuppoferoit qu’elle ne feroit pas 
rentrée, ou fur les parties voifines qui 
font membraneufes & fort fenfibles, d’où 
il pourreit réfulter beaucoup de maladies 
& de grands inconvénients. 

Ces compreffions inutiles ne laïffent 
pas fouvent que d'attirer des irritations 
confidérables, des tiraillements violents 
qui produifent des contraéions fpafmo- 
diques, d'où fuivent des coliques, des 
vomifflements,des hocquets, fièvre, &c. 
on diroit qu'il y a étranglement , ce qu’il 
eft très-important de diftinguer pour ne 
pas expofer le malade à une opération 
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douloureufe & dangereufe qui feroit inu- 
tile & ne remédiroit à rien. Dans le cas 
d’étranglement le ventre ne donne rien, 
les lavements mêmes reviennent quel- 
quefois par la bouche: dans le cas pré- 
fent d'irritation fimplement par les adhé. 
rences ; les vents, les matieres bilieufes . 
paflent par la voie ordinaire, foit natu- 
rellement , foit par les lavements, ou 
même les minoratifs. Les accidents capa- 
bles d’effrayer comme les coliques, les 
vomiflements, les hocquets ne font pas 
auf violents que dans le cas d’étrangle 
ment ,1ls ne fe fuccédent pas fi fubite- 
ment, les coliques ont de plus longs in 
tervales entre elles , le poulx eff plus fort, 
moins concentré, la fievre eft plus déci- 
dée, les hocquets, les vomiffements ne 
font pas fi fréquents , 8 jamais on ne 
rend les matieres fterçorales par la bou« : 
che comme dans létranglement. 

Tous ces accidents font donc l'effet, 
_ fimplement d’une irritation qui fe guérit 
aflez aifément par quelques faignées, les 
fomentations émollientes, les lavements, 
les embrocations, enfin le bain qui eft. 
fouverain ; mais cette irritation qui n’eft 
pas aufñ grave que l'étranglement, l’atti.. 
rera fort atfément & promptement ; fi on 
ne cherchoit pas à l'arrêter dans fon prin 
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cipe & fes progres , fans trop s’amufer à 
des remédes inutils, ou même dangereux, 
- comme 1l arriveroit fi en fuppofant mal-- 
à-propos- une cohique ordinaire, on pro- 
diguoit les échauffants, les élixirs par 
excellence , les ratafiats même qui ont 
quelquefois réuffi, plutôt par un heureux 
hazard 8 , pour ainf-dire par maladreffe, 
que pour avoir connu la maladie, diftin- 
gué les cas, les circonftances où les re- 
médes conviennent. 

Cette réflexion prouve, combienileft 
important aux malades de s’adrefler , dès 
qu’ils fe fentent attaqués de Hernies , ou 
même le foupçonnent , à des gens expé- 
rimentés, qui puiflent les diriger dans les 
foins que ces maladies exigent & remé- 
dier aux accidens qui leur. peuvent fur- 
venir, fans courir aucuns rifques de la 
méprife ; qui ne peuvent jamais être in- 
différens, puifque, ou les Bandages mal 
faits ou mal appliqués leur attirent des 
adhérences qui font toujours fâcheufes 
dés qu’elles rendent le mal qui exiftoit 
déjà plus pénible à fupporter, plus dan- 
gereux dans les fuites qu’il peut avoir, 
& lui Ôte abfoiument la reflource paffa- 
gere des Bandages; & que dans le cas 
d’ étranglement l’opération mêmene pour- 
roit réufbr ) puifque la réduétion eit 

impofible 


impoffible fans faire de déchirements & 
des délabrements épouvantables. 

Examinons, avant de finir cette difcuf- 
” fion importante, quels font ces efpéces 
d’adhérences , leurs fignes & les fymptô- 
mes qui les cara@térifent ; afin de voir 
quels fecours curatifs ou au moins pailia- 
tifs, on pourroit employer dans les diffé. 
rents cas qui peuvent furvenir. 

Ces adhérences font , comme nous 
avons déja dit, la cohéfon de deux par- 
ties contigues qui ne doivent pas être 
unies n1 dans l'état naturel, n1 par leur 
nature. | 

Ces adhérences peuvent fe trouver, 
x°. entre différents points de linteftin 
qui fera adhérent à lui-même. 2°, Entre 
Pinteftin & l’épiploon. 3°. Entre l’un ou 
lPautre & le fac hermaire, 4°, Enfin, en 
tre le fac herniaire & les membranes ad= 
jacentes. db 

Dans les trois premieres efpéèces , il y a 
_Hieu à la réduëtion , il ne peut en réfulter 
aucun inconvénient ; au contraire le 
mouvement périflatique des inteftins , 
aidés par la foupleffe que produit cette 
férofité huileufe, qui humedte les vif 
ceres contenues dans la capacité du bas- 
ventre , pourra à la longue détruire ces 
adhérences ; mais afin, que la Hernie ne 
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reparoïffe jamais ; il faut employer, 
après cette réduétion, la méthode des 
Cauftiques que je viens d'expliquer, & 
le malade fera guéri sploïtment ët pour 
toujours, | 

Mais en fuppofant, que ces adhérences 
qui fe trouveroient entre toutes ; ou 
{eulement quelques-unes des parties que 
l'on a fait rentrer , ne fe détruififlent pas, 
par le mouvement périftaltique des 1n- 
teftins : 1l ne peut en réfulter aucun dan- 
ger; & le mal que l’on a pu guérir ne 
peut devenir pire par cette réduétion. 
Par exemple , dans la premiére efpéce 
d’adhérence le malade pourroit, de tems à 
autre, reffentir quelques petites coliques, 
lorfque les matières trouveront de la 
dificulté à pafler; un lavement qui les 
délayeroit , les calmeroit fur le champ. 

Dans la feconde efpèce où linteftin fe 
trouve collé à lépiploon , le malade 
peut fentir des coliques, des tiraillements 
d’eftomach , mais qui finiront avec la di- 

eftion, & qui même aurotent été plus 

violents & plus inquiétants , fi la réduc- 
tion n’avoit pas été faite ; & ces coliques 
mêmes peuvent devenir des efforts {alu 
taires, qui opérent peu- à peu laguérifon , 
comme j'ai déja dis plus haut. 

Dans le ne ças, où il y aurojt 
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adhérence de linte din ou de lépiploon 
avec le fac herniaire , la réduétion ne 
peut être qu’avantageufe ; & avant que le 
décolement puifle avoir lieu par les 
moyens doux & naturels que je viens 
d'indiquer , le malade pourra reffentir 
feulement , dans le cas où il aura beau- 
coup mangé, des tiraillements d’eftomach, 
mais qui ne peuvent être d'aucune con- 
féquence pour la vie &z la fanté ; ces ti- 
raillements qui fe trouvent aufli dans 
le cas de Hernies, font une preuve pour 
les gens qui ont de l’ufage de ces mala- 
dies, qu'il y a adhérence, &z pour l'or- 
dinaire , 1ls ne s’y trompent pas. 

Dans ces trois cas, où peut avoir lieu 
la réduétion & enfuite la guérifon radi- 
cale par le moyen du Cauftique, le ma- 
lade ne peut rifquer un état pire, il ne 
peut même qu'y gagner puifque les ad- 
hérences fe détruifent par la fuite des 
temps ; &c que dans l'application du Cauf. 
tique on ne rifque pas de toucher les 
parties intérieures , pas même celles qui 
- viennent d’être réduites. | 

Dans la quatrième efpéce d’adhérence 
que J'ai diftingué, la rédudtion ne peut fe 
faire , il n’y a pas d’efpoir de guérifon, 
pas même par la méthode des Cauftiques 
qui eft cependant le feul moyen connu 
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Il ne refte que debx circonftances à 
examiner, dans l’une defquelles la guéri- 
{on que je propoie , pourroit encore 
avoir lieu : c’eit de voir s’il feroit pof- 
fible de ramafler tout le paquet fur lan. 
neau , & ly contenir par le moyen d’un 
efpéce de Bandage qui feroït concave, 
& capable de rentermer dans fa concavité 
toute la tumeur, le malade pourroit aller , 
venir, marcher, la rédu&ion à force de 
mouvement fe fera peu-à-peu ; à mefure 
que les adhérences fe détruiront, on 
examinera de temps en temps cette tu 
meur & on verra, fi on aura lieu ‘d’ ef 
pérer quelques fuccès de ces tentatives, 
par le vuide qui reftera dans la cavité 
du Bandace; on aura foin de remplir 
ce vuide exattement , & fi le décolement 
fe fait, la réduc Eu aura fieu en pro: 
portion ; alors il fera aifé de guérir ra- 
dicalement ce malade par lap; #lication 
du Cauftique ; f on appercevoit quelque 
di minution dans la tumeur, on l’aidera 
par de douces friétions avec la main que 
l’on pourroit mênre frotter d'huile comme 
pour faire une embrocetion. Si on peut 
réduire , on peut fürement guérir par la 
méthode que Je propofe ; mais fans ce 

réalable il n°y a pas leu de pouvoir s’en 
flatter, Ainf les adhérences peuvent al- 
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longer le traitement, mais n’empêchent 
pas toujours &c abfolument la guérifon, 
& prouvent de plus en plus linutilité & 
l'infufifance des Bandages, ainfi que Pa- 

vantage des Cauftiques, 

Ici devoit finir ma Differtation , par 
laquelle j'ai prouvé linfufñfance de gué- 
tir les Hernies par tout autre moyen que 
celui des Cauftiques. Je Pavois entrepris 
dans la vue de convaincre les Médecins 
&t les Chirurgiens de la droiture de mes 
intentions, en propofant un moyen auffi 
fimple, auf naturel pour guérir une ma- 
Jadie très-commune , à pour laquelle on 
convient qu'il n’y a pas de g guérifon. 

Les contradiftions que j ’aVOIs ÉProu— 
vées n’avoient été jufqu’à d ce moment 
que des bruits fourds, vagues, répandus 
avec affeétation ; perfonne ») Jufqu’au 14 
Avril dernier, n’avoit ofé fe préfenter 
pour mier les faits que j’avançois fans les 
avoir examiné. Je dois me juftifier &cfaire 
voir par des piéces authentiques, que j'ai 
parlé d'après l'expérience; & qu’on ne 
peut n'attaquer fans attaquer la Chirur- 
gie même, qui acquiert par cette découw- 
Verte un domaine plus étendu. 
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De ZM. BRiIssON DES CANTIERES, 
Cominiflaire des Guerres, par la- 
quelle sl annonce [a guérifon, 


MOoNSIEUR, 


LA nouveauté, même utile, trouve 
toujours des contradiéteurs , fur-tout f 
le préjugé qui la combat eft ancien & 
répandu. La guérifon radicale des Hernies 
Ou Defcentes eft du nombre de ces nou- 


veautés. Prefque tous les gens de l’Art 


font perfuadés qu’il eft impofhible de les 
guérir radicalement ; j'étois moi-même 
préoccupé de cette faufle idée , &c j'ai 
penté plufieurs fois en être la viétime. Je 
portois depuis ma naiflance une Defcente 
que fes Médecins , les Chirurgiens & les 
Bandagiftes que jai vus ( & qui n’ai-je 
pas vu!) appelloient Enréroépiplocéle, 
Aucun bandage n’avoit jamais pu la con- 
tenir ; elle devint étranglée, & M. Louis, 
Chirurgien de l’armée, me tira par fon 
habileté du danger preffant où je me trou- 
vois ; mais 1l me laïffa mon incommodité, 
& la crainte de retomber, au moment 
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que j'y penferois le moins , dans le mére 
péril d’où je venois de fortit, Etant à 
Paris j'entendis parler par Hat QE 
M. Mager, Chirurgien Major de la Ma- 
tine, que l’on me dit avoir guéri radi- 
calement plufeurs de ces maladies ; je 
courus chez lui; je fus très-content de 
tout ce qu’il me dit; mais Je n’étois pas 
convaincu ; j’étois même prefque tenté 
de foupçonner fa droiture , parce que 
tous les Chirurgiens que je rencontrois 
n'avoient qu’une voix pour décrier & la 
méthode &c l’Auteur, Javois envie de 

vuérir, & la probité fimple & naive de 

Â. Mager me faifoit impreflion; il me 
donna Padrefle de plufieurs perfonnes en 
place qu'il me dit avoir guéries, du nom- 
bre defquelles étoit un Officier de ma 
connoiffance ,; qui étoit rentré dans le fer 
vice , que deux hernies qu’il portoit l’a- 
voient obligé de quitter. Parmi les per- 
fonnes indiquées , j’allai voir encore un 
Magiftrat , qui me dit non-feulement avoir 
été guéri d'une hernie qu'il portoit 
comme moi de naïflance , & qui avoit 
épuifé toutes les reflources de l’art du 
Bandagifte, mais encore d’une feconde 
qui étoit furvenue du côté oppofé fix ans 
apiès Ja guérifon de la première, Il m’ef- 
fraya par le détail qu’il me fit de Létat 
D iv. 
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d’épuifement & de rslblefe où 1l était 
lorique M. Ze Thienllier fon Médecin lui 
confeilla d'effayer la méthode de M. Ma- 
er, Je ceflai toutes les informations, & 
je me mis avec confiance entre les mains 
de M. Mager ; il m’a traité & je fuis guéri. 
M. Sabatier, Chirurgien VE des Inva- 
jides en HE , mon allié , m'a vi- 
fité plufieurs fois avec attention, & m’a 
afluré que j'étois parfaitement guéri ; “ 
qu'il y a de trés-certain , c’eit que ; 
monte à cheval , je chaîle , & je fäs 
tous les autres exercices de la vie fans 
rien fentir, d’où je conclus que je fuis 
autri. Je conno1ïs à Paris beaucoup ce 
perfonnes qui depuis fept & huit ans, 
plus ou moins, jouiflent du même avan- 
tage que moi, & qui Le doivent aux foins 
&c à la méthode de M, Mazger 
Je vous prie, Monfieur, pour l’impor- 
tance de lPobjet, de donner place à cette 
Lettre dans une de vos Feuilles; amour 
du bien de la fociété me l’a fait écrire ; 
j'efpère que celui qui vous anime vous 
la fera publier. 
Jai l'honneur d’être , &c. 
BRISSON DESCANTIÈRE, 


A Dunkerque ce 4 Septembre 1768, 


Année Litter. 1768. N°. 30. 
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OBSERVATIONS 
NT CENLENLES. 


Sur un Mémoure lü à la Séance pu- 
blique de l’Académie Royale de 
Chairurgre, le 14 Avril 1774. 


Parcere perfonis , dicere de vitiis. Juven. 


Ma Differtation étoit prête à paroître, 
lorfque j'ai été informé qu'il avoit été Iù 
à la Séance publique de l’Académie de 
Chirurgie un Mémoire, concernant lu- 
_ fage des Cauftiques pour la guérifon des 
Hernies. Le but de l’Auteur de ce Mé- 
moire, ne paroiît pas avoir été d’éclaircir 
ce point important de la Chirurgie-Pra- 
tique , futile à l'humanité & en même- 
temps fi négligé ; mais bien plutôt de 
battre l’allarme, fonner le toccin contre 
une nouvelle méthode de guérir fûre- 
ment & radicalement cette maladie, que 
perfonne au monde ne guérit ( vous 
l'avez prouvé) , 'quoiqu’elle foit, on 
ne peut plus commune, furtout dans 
certaines Provinces ; prévenir fes audi- 
teurs contre ce moyen pp de guérir 
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animer les reel à répéter fans 
cefle , de proche en proche, afin de 
faire parvenir jufqu’aux extrèmités de Ja 
terre, s’il eft poffible, que cette Méthode 
eft une folie , un pur charlatanifme , 
qu’elle eft impraticable , qu’elle expofe 
à des douleurs inouies, des dangers in- 
finis , &c. &c. &c. &c. N'eft-ce pas-là 
ce que vous avez voulu dire ? 

Vous avez dit de la Méthode des Cauf- 
tiques pour la guérifon des Hernies tout 
le mal que vous avez pu ; mais n’aviez- 
vous donc aucun doute dans lefprat fur 
la pofbilité de nos cures? 

Que dis-je ! un Maitre comme vous, qui 
aétudié la Phifiolooïe, quia , dit-on, traduit 
un fort bon livre fur cette premiere par- 
tie de la Médecine , qui a donné plufieurs 
Mémoires à l’Académie des Sciences, la 
mere de toutes les autres (1l eft vrai 
qu'ils n’y ont pas fait fortune }, doit-il 
douter, comme un homme qui ne fçait 
tien? doit-il paroitre le faire ? quand 
même ce feroit le cas ? 

Votre objet n’a été , 1l faut en conve- 
nir, ni de douter même raifonnablement, 
ni de rien dire de favorable à la méthode 
dont il s’agit, mais de la décrier & lui 
porter le coup mortel , & l’écrafer fous le 
poids de votre Mémoire , & peut - être 
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PAuteur & les témoins de fes cures. * 
Mais avez-vous fenti que néceffaire- 
_ ment ici il y aun coupable, vis-à-vis 
du public, qui lui en impofe de propos 
délibéré fur un objet très-important pour 
lui, &, ce qui eft horrible , en abufant 
de la confiance que lui donne {on état. 
Si c'eft moi, c’eit-à-dire, fi je n’a1 pas 
guéri , fi je ne puis encore guérir , 
je fuis cet impoñteur qu'il faut punir; 
je vous laifle le maitre de prononcer 
la punition; je m'y foumets, je ne de- 
mande pas de grace. Mais fi au contraire, 
J'ai guéri, & par conféquent je puis 
encore guérir, les Hernies inguinales 
fans adhérences , c’eft vous qui en im- 
pofez, en niant les faits que je mets en 
avant, comme indubitables ; je laïfle au 
public trompé par vos aflertions, à ap- 


* Un Académicien me dit le lendeinain de la lec- 
ture de ce beau Mémoire: Votre affaire tombera, 
ou vous ferez écrafé du poid de l'Académie Royale 
de Chirurgie. Ce même ÂAcadémicien m'a dit 
plufieurs fois que cette méthode étroit bonne , qu’il 
la croyoit excellente : je fçai même qu'il a rompu 
avec fes Confreres plufieurs lances pour foutenir fon 
dire. Mal gré tout cela , il eft vrai qu'il ne nous en a 
pas moins détoutnéun malade : ;encore fi fçut été pour 
Je guérir , il n'y eut eu qu'un detii mal , mais non :il 
fçait au moins qu'ilne le peut, ni lui, ni fes Confreres, 
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précier votre hardiefle criminelle & vos 
procédés odieux envers moi &c à me faire 
jquftice. 

Je connoiïs depuis longtemps la mau- 
vaife volonté des Chirurgiens contre les 
Médecins. Je croyois fçavoir ce que peut 
la prévention, jufqu’où peut fe porter la 
jaloufie du métier ; mais, je l'avoue, j'ai 
été encore trompé; on (3 ’a nié à moi- 
même les guérifons dont j’étois témoins; 
‘on a nié aux malades qu’elles fuffent 
réelles , qu’ils fentiffent le bien-être dont 
le fentiment intime lesavertifloit, & dont 
le rétabliflement de leur fanté délâbrée, 
Ja ceflation des douleurs, étoit la preuve. 
On a porté le fanatifme jufqu’à dire à un 
malade guétis depuis plufieurs mois, qui 
en fentoit l'avantage, mais qui ayant un 
voyage à faire dans Plnde vouloit pren- 
dre des affurances, fçachant ce qu’il avoit 
fouffert, les rifques qu'il avoit couru 
avant d’être guéri,un Chirurgien, dis-je, 
même célébre , lui a dit fans prefque l’e- 
xaminer, qu’il mourroit avant huit jours; 
heureufement M. A. Petit, notre Con- 
frere, après l’avoir bien examiné , fait 
toufler , cracher, même tirer à la mu- 
raille, le raflura & lui dit qu’il étoit bien 
guéri. Ce Citoyen vit & fe porte bien, 
& dépofera de ces faits s’il eft néceflaire, 
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_ On a voulu nous détourner de fuivre & 
perfectionner cette découverte par toutes 
les contradiétions qu’on a pu nous fufci- 
ter ; enfin après lesinveétives , les hofti- 
lités les moins pardonnables, les in- 
culpations les plus odieufes ; on a em- 
ployé les menaces *, 

Je fçavois tout cela quand j'ai entre- 
pris ma Diflertation ; mais voulant fup- 
pofer malgré tout ce que je ne pouvois 
me diffimuler, que les contradiéteurs 


* Un Chirurgien de Paris difoit à M. Maget au 
mois de Novembre dernier, au fujet de mon Rapport 
à M. de Sartine, que ce Magiftrat, d’après les Pro- 
cès-verbaux qu’il a entre les mains, a fait imprimer 
dans les Journaux : Vous êtes perdu : on ef furieux 
contre vous à l’Académie. Il fe trompoit , il vouloir 
dire, des particuliers de S. Côme, car il n’eft pas 
Académicien ; en effet , il ajoûtoit : Vous nous trou- 
verez par-tout ; les Hernies ne [ont-elles donc pas 
une branche de la haute Chirurgie, pourquoi vous 
_adreffer aux Médecins : INDE IRÆ. 

Un autre m’a dit que je ferois écrafé par le 
poids de l'Académie; il fe trompoit encore quoiqu'il 
foit Académicien : parce que des particuliers feuls & 
non un Corps Académique qui délibere , font fufcep- 
tibles de paflions furieufes. Voilà comme dans tou- 
tes les confédérations illégales , des jeunes gens, 
croyant beaucoup avancer la befogne , gâte tout 
par leur indifcrétion & révelent les fecrets de l'Ecole 
en découvrant le motif qui fait agir, 
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étoient de bonne foi, de fe rendroieñt 
f on pouvoit les convaincre par des 
guérifons multipliées ; j’étois convenu 
avec le Magiftrat de la néceflité d’en 
faire ; javois cru devoir faire pré- 
céder cette Differtation ; expliquer 
la méthode & expofer avec fimpli- 
cité & fincérité les progrès qu’elle a 
fait entre mes mains , les moyens par lef- 
quels je crois être parvenu à la conduire 
à la perfeétion dont elle peut être fufcep- 
tible, ou au moins à la rendre praticable, 
fans beaucoup de difficultés, fans beau- 
coup de douleurs & en peu de temps; 
une incifion dans les tégumens feuls & 
une minute deCauftique fufit pour guérir, 
& délivrer de toute fujétion de Bandages 
Je refte de la vie. 

Il manquoit donc réellement à ma Dif- 
fertation de répondre aux objeétions nom- 
mément; de nommer les perfonnes de 
quije pouvois avoir à me plaindre, afin 
qu'on les connut, & de prévenir expref- 
fément qu’on ne devoit s’en tenir, ur 
tout ce que les Chirurgiens pourroient 
dire fur notre méthode, qu’au bien que 
quelques-uns en difoient fur ce qu'ils 
avoient vu: car aucun ne la connoit & 
n'a eu même lidée de fa pofñbilité juf- 
qu'au Jeudi 14 Avril, que ce Mémoire a 
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été Ie PR Le Le ou prefqué 
tous les Cipipuiens de la Capitale, fans 
qu'aucun ait reclamé & ofé dire qu'il la 
connoifloit. 

- C’eft donc une obligation que j'ai à 
lAuteur, ou peut-être aux Auteurs du 
Mémoire, de me mettre dans le cas de 
répondre: je fuis en défendant. Jai ré- 
ponfe à tout ce qu’on a allégué , j'ai des 
piéces accablantes à produire, elles par- 
leront pour moi, & je conferverai autant 
que Je pourrai & qu l fera pofhble , la 
modération que :e me fuis impolé, Quoi- 
que ce Mémoire ait êté lu à une féance 
publique de l'Académie , je n’ai garde 
d'attribuer au Corps des Chirurgiens, 
encore moins à l’Académie, un Mémoire 
peu fait pour lui faire honneur, foit du 
côté de ce qu’il contient de bon & de 
nouveau , foit même par le motif qui l’a 
Fa infpiré , fait lire & débiter. Je fçai que 
la totalité morale , difant qu'on ne va pas 
contre les faits, a défapprouvé lAu- 
teur , de nier hardiment tout, fans avoir 
rien examiné ni rien fçavoir de la mé- 
thode , de ce qui étoit pour ou contre: 
plufeurs font témoins de nos cures ; j’en 
citerai dans la fuite ; quelques-uns m'ont 
dit en particulier l'approuver & qu’elle 
leur paroïfloit bonne ; d’autres enfin 
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“m'ont adrefié des Las difant qu'il n’y 
avoit que moi qui püt leur porter fecours, 
ou même les guérir s'ils étoient dans le 
cas. Ce que je dirai par la fuite ne doit 
donc tomber que fur quelques particuliers 
attroupés qui fe montrent imprudem- 
ment, me provoque au combat fans être 
affez en garde, 

La queftion eft importante & neuve ; 
1l s’agit de fçavoir fi on peut guérir les 
Hernies par le Cauftique. Je fuis pour 
l'afirmative |; & je rapporte des faits. 
M. Bordenave les nie crument & foutient 
non-feulement la négative, mais encore 
limpofhbilité de réuMir par ce moyen. 
Je conviens que cela eft hardi; mais 
voyons les raifons , elles doivent décider. 

M. Bordenave en lifant fon Mémoire 
dans une féance publique de l’Académie, 
a porte cette affaire, déja très-importante 
en elle-même par fon objet & l'utilité 
dont elle eft, au tribunal du public qui 
feul y eft intéreflé. Te ne puis lui en fça- 
voir mauvais gré : l’éclat que cette dé- 
‘marche a fait, ne peut manquer d'attirer 
#on attention. | 

C’eft donc pour & en préfence du pu- 
“blic qui fera notre Juge, que nous allons 
plaider contradiétoirement la caufe de 
Phumanité entiere, Je fuis en défendant 
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pour lafirmative , “ c'eft-a-dire, que je 
foutient d’après des faits que l'on peut 
guérir radicalement les Hernies , maladie 
très-commune &c jufqu’à ce moment in- 
curable. M. Bordenave eft pour la néga- : 
tive &T veut prouver par des raifonne- 
ments Jimpofhbihte des guérifons que Je 
cite, à l’appui de ma propofñtion. 

Je fuis feul dans cette caufe, la partie 
n'eft pas égale & mon adverfe ft foutenu 
par un fort parti; mais j'ai des faits & il 
n'en a aucuns à oppofer. Il a a compilé, 
compilé, & d'après ces compilations 1l a 
beaucoup ratfonné ; pour moi je ratfon- 
nerai peu, je poferai mes faits, Fétablirai 
mes moyens , je dépoferai mes piéces fur 
le Bureau , &t le public jugera entre vous 
& moi fa propre caufe, & il la; jugera 
bien. J’entre en matiere. 

Dites-moi de bonne foi, je n’en abu- 
ferai pas, combien vous êtiez pour faire 
ce beau Mémoire, que vous avez fi bien 
Iù , avec tant de gravité, de fufifance, 
comme vous app laudiffant vous-même 
qu'on a cru d'a hore que vous l'aviez fait. 
Il y ‘avoit en effet dans ce Mémoire tant 
de recherches & d’érudition que chacun 
difoit à fon voifn tout bas: quel ouvrage 
pour un feul homme ! il n’a pu tout faire. 
On y a trouvé une fi grande profuñon 
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de raifonnements en baroco Êt en bara= 
lipton & fur tous les modes des fillogifmes, 
que vos Auditeurs avoient la bouche ou: 
verte pour vous écouter ; £tenti ora te= 
nebant, 

Mais voici ce qui en eft, car je veux 
être jufte quoique vous ne le foyez pas 
trop avec moi, On vous afait vos extraits, 
mais au moins vous avez tenu feul [a 
plume, à cé que je crois, car vous avez 
raifonné à votre ordinaire, c’eft-à-dire, 
fort longuement & d’après des hypothè- 
fes, quin’etoient rien moins qu'avouées 
la phyfologie que vous avez beaucoup 
plus étudié que la Chirurgie, eft de grande 
reflource dans ces occafñons , elle fait 
briller fon homme , vous en fçavez quel- 
que chofe : mais elle ne neft pas, 1l faut 
en convenir, fort propre pour convaine 
cre , & c’eft ce qu’il falloit faire. Chacun 
le difoit en fortant : tout cela eft bon, 
mais tous les raifonnements poflbles & 
toute la phifiologie n’ont jamais détruit 
un fait. M. Gauthier a beau jeu s’il peut 
prouver une feule guérifon. 

Vous avez donc < cité tous les Anciens, 
vous n’en avez oublié aucuns , ou au 
moins très- -peu ; vous les avez trouvé 
tous à- peu- près du même avis, difant- 
tous les mêmes chofes, fe répétant fans 


1 | 

ceffe, fe copiant , ou fe citant les uns les 
autres. J’en dois fçavoir quelque chofe , 
car 1l fe trouve par événement que nous 
avons fait tous les deux en même-temps 
le même travail, mais par des vues bien 
différentes : dites-moi donc, avez-vous 
trouvé des guérifons bien authentiques 
& bien circonftanciées qui y foient rap- 
portées ; je n’y en ai Vu aucunes. 

be donc tous les Auteurs à Punif. 
fon , fouvent quand aux termes, vous 
avez dit : les Anciens ont parlé des Cauf 
tiques pour la guérifon des Defcentes, 
ils les ont abandonnés ; donc il eft impot. 
fible de guérir par ce moyen. fe trouve 
que votre rañonnement n’eft pas juite, 
que votre conclufion n’eff pas renfermée 
dans les prémices, D'ailieurs 1l n’eit pas 
en forme : 1l falloit dire au moins, pour 
conclure limpothbilité de ouérir par ce 


moyen : les Anciens fçavoient tout ce 
que lon peut {çavoir en Chirurgie ; or 
ils n’ont pis 8 guérir les Hernies par les 
Cauftiques ; donc :1l ef impofble de les 


guérir par ce  moÿe , Votre argument 
feroit en forme ; mai je vous nierO1s votre 
majeur, & je vous diro is votre Académie 
de Chirurgie n’eit pas ancienne, elle a. 
cependant déja nie gros volumes 

in quarto bien fournis d’obiervations ; 
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donc on peut découvrir après les Anciens 
quelque chofe en Chirurgie. 

Donc j'ai pu découvrir la pofhbilité 
de guérir fs Defcentes par les Cauftiques 
& le prouver par les faits ; donc cette 
efpéce de traitement n’eft pas impofhble, 
Je-crois avoir mieux rarfonné que vous 
dans ma Differtation en concluant, de ce 
que les Anciens ont abandonné cette 
méthode , qu'ils n’ont pas cru pouvoir 
réuflir à la rendre utile; qu ‘ils n’ont pas 
guéris réellement, & n’ont pas même 
vu jour à rendre cette méthode praticable 
& à tirer aucun bon parti des tentatives 
qu'ils ont faites. 

Peut-être que ce qui vous auroit induit 
enerreur, feroienties épreuves, les tenta- 
tives , les mauvais fuccès qu'ont eu xovif- 
fime plufieurs d de vos Confreres, qui ont 
tenté de guérir les Hernies par les Cauf- 
tiques ; c’eft M. Gourfault qui Pa dit le 
Carème dernier dans une de fes Démonf- 
trations. 

. Vous avez fans doute entendu parler 
d'un pauvre malheureux du Fauxbourg 
S. Germain , qui eft allé mourir à l'Hôtel- 
Dieu, ayant toutes {es affaires dans le 
plus mauvais état poflible ; diriez-vous 
qu’à l’Hôtel-Dieu on a mis ce beau chef- 
d'œuvre fur le compte du pauvre Mage 
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qui ne la jamais vu, ni nn ni touché 
du bout du doiot, & bien lui en prend, 
car vous ne le ménageriez pas. Vous 
pouvez avoir quelque raifon ici, & cela 
ne pouvoit encore vous fuffire pour con- 
clure limpofhbilité de la chofe , mais feu- 
lement la difficulté & le danger d'agir fans 
fçavoir ce que l’on fait & ce que l’on doit 
faire, 

Mais cependant, pouviez-vous énmême- 
temps ignorer que ces Chirurgiens n'ont 
entrepris ces tentatives , que parcé qu'ils 
ont été averti de nos cures, qu'ls les 
croyoient au moins pofhbles , par con- 
féquent vous avez donc eu to 
nouvelles de nos guéritons. Dès . lors 
voyant d'un côté ce mauvais fuccès > 
vous auriez dû examiner le murmure qui 
apportoit les nôtres à vos oreilles, & 
prendre un parti en homme fase & pru: 
rent. 

Car enfin fi vous aviez eu bonne vo 
lonté pour vous inftruire , dans votre 
propre Compagnie vous auriez trouvé 
des. lumières. M. Louis votre digne Se- 
crétaire de l'Académie , vous auroit dit 
qu'il a traité à l'Armée M. Briflon dés 
Cantieres , Commiffaire des Guerres à 
Dunkerque, d'un étranglement, Pa tiré 
de ce danger fans guérir la Delcente, 


comme il eft d’ PA M. Sabattier , de 
l'Académie des Sciences & Chirurgien 
Major des Invalides, vous auroit confir- 
mé le même fait comme layant bien vu, 
bien exanuné & à plufeurs reprifes, car 
M.Briflon eft fon parent; voyez fa Lettre 
page 78; M. Louis auroit pu ajoûter 
qu’un Marchand de Villeneuve-le-Ror, a 
été le voir avant d’être traité, qu’il a bien 
reconnu fa hernie, & enfuite après Île 
traitement , la guérifon ; mais qu'il a re- 
fuié de l’attefter, difant qu'il ne fçavoit 
pas écrire; voyez la Lettre de ce Mar- 
chand dans l’Année Littéraire où il l'a 
fit inférer en 1760. 

AT Louis auroit pu vous afurer qu'ila 
vu 6 a ditla même chofe au fujet d’une 
fille qui lui fut, préfentée, à la même in- 
tention, par le pere & la mere. La fille eft 
mariée depuis , il feroit aifée de la repré- 
fenter. M. Levret vous auroit pu dire 
qu’il a accouché plufieurs fois une femme 
de la plus haute confidération, quieft bien 
& fohdement guérie depuis douze ans. 
M. Leger vous auroit pu dire qu'il eft 
Chirurgien d’un Notaire qui eft guéri des 
deux côtés. M. Cofte vous auroit attefté 
Je même fait & même auroit pu vous 
donner des nouvelles des tentatives qui 
ont été faites en dernier lieu, & comment 
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comment on s’y Le pour ne pas réuf- 
fir. M. Brun ne vous a-til pas répété 
aflez de fois , même en pleine Académie, 
car 1l me l’a dif , les deux hommes de 
Bicêtre font guéris, j'ai figné les Procès- 
verbaux ; j'aurois "bien voulu m'en dif- 
penier, ; y ai mis le moins que j'ai pu; 
mais enfin il falloit dire la vérité, 
car elle étoit évidente ; fi je l’eufle re- 
fufé, cela eut fait un mauvais effet ; d’au- 
tres l’auroient fait, car M. Gauthier a 
mené ces malades à la Façulté avant de 
les traiter, plus de douze Doëteurs les 
ont vu, & 1ls n’auroient pu refufer leur 
miniftere ; il eut été aifé de les faire com- 
mettre par le Magifirat qui nous avoit 
commis, & ils auroient certifiés ces gué- 
rifons qui font conftantes, Qu'on eft em- 
barré Gheélaquelos quand, 4,7 

Si vous euffiez eu un peu de bonne 
Volonté pour cornoître le vrai, je n’au- 
rois pas refufé de vous donner tous les 
éclaircifiements , qui eufflent dépendu de 
moi, de vous conduire méme chez plu- 
. fieurs malades, qui ayant été guéris, ne 
veulent pas être nommés, mais ne re- 
fufent pas de s'expliquer avec les honné. 
tes gens, qu'ils permettent qu’on leur 
adrefle ; vous les auriez vu, vous les 
auriez entendu parler, vous les auriez 
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pu queflionner à votre aife , quelques- 
uas vous auroient pu donner quelques 
anecdotes bonnes à fçavoir. 

Vous êtes d'autant moins excufable 
qu’on vous a donné des avis fort raifon- 
nables dont vous n’avez pas voulu pro- 
fiter ; on vous a rapporté des exemples 

nu auroient dû, pour le bien & l'honneur 
de Ja Chirurgie, arrêter, ou au moins 
modérer Paétivité de votre zèle. Vous 
fouvenez-vous que plufeurs des perfon- 
nes parmi vos Confreres des plus fenfés 
( & c’eft toujours en même-temps Îles 
plus habiles sens ) vous difoient: mais, 
mon ami, prènez-y garde, is gueniffent, 
c’eft un fair, & nous ne le pouvons pas. 
Vous vous avancez trop ; vous ne vou- 
lez rien voir, rien examinet ; vous avez 
tort, vous vous en repentirez ; & peut- 
être nous tous : car on va dire haute- 
ment que c’eft la jaloufie qui nous fait 
agir, vous fait parler ; que voilà comme 
les Chirurgiens font bâtis, qu'ils soppo- 
fent toujours à tout ce qui eft bon & qui 
ne vient pas de leur boutique. Qu’avons- 
nous gagné avec le Frère Côme & tant 
d’autres que nous avons voulu tracaff?r ; 
nousavons voulu écrire contre le Lytho- 
tome de Frère Côme, nous avons voulu 
le faire exiler ; 1l a guéri; le public s’eft 
mis. 
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mis de fon parti, & 1l a plus travaillé lui 
feul que nous tous enfemble , il eft de- 
venu le feul Lithotomifte de Paris & de 
la France, car on y vient de tous côtés : 
1l en fera de même ici, Car 4/s guériffent, | 
c'effun fait, nous ne pouvons le nier: ik 
Si vous eufliez écouté ces repréfenta- 
tions , vous ne vous feriez pas mis fi im- 
prudemment dans un défilé dont vous né 
fortirez pas aifément : M. Bordenave : 
Periculofum eff credere 6 non credére, 
Sçavez-vous qu’il n’eft pas poli de nier 
crüment un fait en face d’un honnête 
homme. Quand je vous dis, j'ai guéri & 
je puis guérir, c’eft que j'ai guéri. Je ne 
demande pas que vous m en croyez fur 
ma parole, mais j'ai droit d'exiger que 
vous examiniez ni tn que de nier ; fans 
cela, c’eft une infulte gratuite , ê quand 
als "agit de lintérêt public: cx fois ER 
+ Ileft clair que vous vous êtes : aveuglé 
en plein midi, que vous avez fermé les 
yeux à la lumière qui vous frappoit de 
toutes parts (elle étoit peut - être trop 
vive); que vous vous êtes laiffé empor. 
ter à la pré vention , laifié conduire par 
la pafion de quelques-uns de vos Con- 
frères ; mais ce n'ett pas ma faute fi vous 
vous êtes compromis fi légérement ; 11]. 
eft bon que clquefois d'avoir un: pes 
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d’amour-propre. ve avez cru qu'en 
niant hautement tout, dans une Séance 
publique HNeaténnes ; On VOUS En CrOi- 
roit fur votre parole; vous vous êtes 
trompé ; le public ne {e mène pas fi lefte- 
ment, il faut un peu plus le refpeéter, &c fa 
Compagnie, dont vous feriez mal penfer, 
fi on ne la connoïfoit pas & fi on ne fça- 
voit pas lui rendre juftice. 

Je {çai que vous avez pris de l’humeur 
affez mal-ä-propes, mais il ne vous doit 
jamais dominer au point de manquer à 
d’honnêtes citoyens qui ne vous ont Ja» 
mais fait le moindre mal, qui vous ho- 
norent & vousrendent Hnifiees Vous avez 
de Phumeur; c’eft, dites-vous, un Méde- 
cin quiveut vous inftruire dela Chirurgie 
avec un Chirurgien de campagne. Âm- 
b'oife Paré fe glorifoit d’avoir appris la 
_ Chirurgie des Doéteurs de Ja Facuhé ; & 
vous, vous voulez écrafer un Doéteur de 
cette même Faculté , parce qu'il dit qu'il 
peut faire & qu'il a fait, ce que ni VOUS, 
n.vos Conireres n avez pu faire, cela 
vous prouve aumoins, qu'il y auroit 
quelque chofe à gagner fur la Chirurgie 
avec les Docteurs de la Faculté, fi loin 
-de perpétuer une divifion ocieufe & 
nuifible aux progrès de PArt, vous 
vouliez vous humanifer un peu plus 
avez eux. Car quoique je fois un des 


moindres de cette alébie Compagnie, 
je pourrois vous apprendre quelque chofe 
que vous voudriez bien fçavoir. Je vous 
le dirai, mais ce fera quand vous ferez 
un peu plus circonfpeét fur la négative, 
que vous ne nirez pas hardiment ce que 
vous ne pouvez comprendre. 

Mais au furplus , M. Bordenave , quel 
intérêt avez-vous dans la chofe ? Tout le 
monde fçait, & ceux qui font dans le cas 
de hernie le fentent , que cette partie eft 
abfolument ébandonte des  Chirurgiens 3 ê 
que perfonne ne penfe même à guérir; 
vous-même , encore un coup, en foute- 
nez l’impoffibilité. Le Corps des Chirur- 
giens , dont vous voudriez nous faire 
croire que vous êtes avoué, ny peut 
donc avoir aucun intérêt ; s’il pouvoit y 
enavoir, ce ne feroit qu’enadoptant dans 
la pratique de la Chirurgie , cette opéra- 
tion, qu’elle ne fait pas &t ne peut faire, 
& qui rendroit la Chirurgie plus utile à 
l'humanité ; voilà ce qui auroit dû vous 
toucher, l'intérêt de la Chirurgie & de 
l'humanité qui manque abfolument de 
fecours. 

Vousen particulier ne pouvez yavoir 
intérêt , puifque * vous faites la Médecine 
par préférence à la Chirurge : la petite 
Chirurgie eft au-deflous de vous ; & la 
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haute, vous dites que vous ne votilez pas 
la faire ; quel peut donc être le motif de 
cette levée de bouclier ? on l’a jenti dans 
PAffemblée ; le Public le fent, cela fufit. 

Après avoir cherché par toutes fortes 
de rafonnements, que lon eft aétuelle- 
ment en état d'apprécier, à prévenir le 
Public contre la méthode de guérir les 
Hernits par les Cauftiques ; la décrier 
fans nul intérêt particulier, & entrahif- 
fant même ceux de humanité & de Ja 
Chirurgie , vous entrez dans le détail de 

quelques traitements qu'il vous pleît de 
défigurer , réduire à rien; où vous allez 
cheretiér. des anecdotes oubliées , mais 
que vous:rendez favorable:pañ la cous 
leur que lui donne votre phiñologie, qui 
fçait ervenimer tout ce qui eft défavo- 
rable à votre fiftême de contradiétion, 
&t juflifier tout ce que vous lui: croyez 
avantageux, Voyons fi vous avez mieux 
réufh dans cette feconde partie de votré 
Mémoire, que dans la première. 

Vous avez parlé du traitement fait fur 
trois hommes tirés de Bicêtres. Vousavez 
rapporté une vieille hiftoire qui s’eft paf- 
fee à Nancy en3765; vous-avez triom- 
phé de la mort de M. de la Condamine: 
enfin vous avez fini par le traitement: 
malheureux de M. Menjault. Il faut croire. 
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que vous due de plus à dire, que 
c’eft tout ce que vous avez pu imaginer 
ou produire contre la méthode des Cauf- 
tiques, qui vous déplait, parce que vous 
ne fçavez nas les appliquer. Je vous fuis 
dans ce labyrinthe : fi. j’oublie quelque 
chofe , avertiflez moi , car j'ai dequot 
vous répondre &z repoufler les traits de 
votre malignité ; fi vous vous en trou- 
vez vous-même percé, prenez vous-em 
à la main qui Les décoche, je fuis fur la 
défenfive, Je n’ai pu fçavoir au jufte tout 
ce que vous avez dit, mais je fçai les 
points principaux fur lefquels vous avez 
infifté ; je vais rapporter Îles chofes dans 
l’exaéte vérité , telles qu’elles fe font pal- 
fées; on verra ce qu'on doit penfer de 
vous 8 de vorre Mémoiré. 7 

Quand au traitement de Bicêtre , voici 
ce qui en eft : | 

M. de Sartine, à qui rien n’eft jamais 
indifférent dès qu’il peut contribuer à la 
confervation des hommes, où au bien- 
être des citoyens, ayant été informé que 
le fieur Maget Chirurgien , avoit une 
méthode particuliere de traiter les Her- 
nies ou Defcentes : & que plufieurs no- 
tables Bourgeois & plufieurs Militaires 
avoient déja été traités & guéris par 
cette méthode, de façon à n’avoir plus 
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aucun befoin des bandages ordinaires, 
crut devoir approfondir ces bruits, vule 
grand nombre de perfonnes attaquées de 
cette maladie. Les informations qu'il fit 
faire fur le fieur Maget, les renfeigne- 
ments qu'il fit prendre des malades mêmes 
qui avoient êté guéris depuis plufieurs 
années , lui ayant paru concluants: & 
de plus s'étant afluré que cette méthode 
étoit fans danger pour la vie, & que les 
malades ne pouvoient rifquer un état 
pire que celui dans lequel ils étoient 
auparavant , fit adreffler des ordres à 
M. Vielliard, Adminiftrateur de l’'Hôpi- 
tal Général, à l’effet de faire exécuter 
cette méthode fur trois hommes fains & 
choifis à Bicêtre, fous les yeux de M. Gau- 
thier, Doëteur-Résent de la Faculté de 
Médecine de Paris, 

En conféquence , le 28 Mars 1773, 
M. Viellard me fit l’honneur de m'écrire 
Ja Lettre fuivante ; en m'envoyant en 
même-temps la copie de celle qu’il venoit 
d'écrire à M. Brun, Chirurgien en Chef 


des Hôpitaux, & M. Boufquet, Gagnant 
Maitrife à Bicètre : 


Moxwstreur, 


Vous avez ci-joint la lettre que M. Maget doit 


préfenter à M. Brun, Chirurgien - Major des Hé- 


lil 


pitaux , pour parvenir À avoir les trois fujets dans la: 
forme qu'exige M. de Sartine, M. . fe trouve 
prévenu des : intentions du Magiftrat. Aüafi toutes les 
chofes iront de fuite. 
Je demeure fincérement , Monfieur , 
Votre très-humble ferviteur y 
VrEeILLARD. 


Le 23 Mai 1773. 


P. S. Je joins à ceci la copie, non du plan de M. 
de Sartine, mais de la lettre que j'ai écrite aux fieurs 
Brun & Boufquet , à l'effet d'exécuter fes intentions. 
Il eft bon que vous ayez ce double, 


Copie de la Lettre de M. Viecillard, Adminif- 
trateur de l'Hôpital Général, à MM. 
È run, Chirurgien en chef des E RER G 


nn , Chirurgien Gagnant Maïerie, 
a 


Mzssieurs, 
Je reçois une lettre de M. de Sartine, du 25 cou- 


rant, par laquelle il me demande trois fiers fains de 
la ma:fon de Bicêtre, 


Jun de 25 à30 ans, attaqués de 
le fecond, de 30 à 40, hernies 
& le troifieme, de So à 60, ordinaires, 


pour être les trois fujets confiés à M. Maget, ancien 
Chirnrgien Major de la Marine, qui en fera le traite- 
ment chez lui. : 

M. de Sartine exige que l’érat de ces trois hommes 
foit conftaté par un procès - verbal , après l’état que 
vous en ferez, M, Maget & vous, En conféquence, 
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M. Maget fe rendra demain, famedi 25, à Bicétre, 
fur les huit.ou neuf heures du matin ; vous aurez pour 
agréable de vous y trouver, & après le fufdir choix 
que vous aurez fait enfemble, vous conftaterez par 
votre procès - verbal l’état des fujets choifis, leur 
noms, leur âge & leur pays. Le fieur Maget recon- 
noîtra par ledit procès-verbal les avoir reçus en l’érat 
défiré, & s'engagera de les guérir fous les yeux de 
M. Gauthier, Doëteur en Médecine de la Faculté de 
Paris ; de vous les repréfencer, fauf événemens étran- 
gers à ladite maladie, dans Les délais convenus entre 
vous trois, & après guérifon, vous certifierez au bas 
dudit procès-verbal l’état dans#lequel les trois fujets 
auront été reprélentés. 

En conféquence ; vous ferez trois procès-verbaux 
fignés triples par Brun, Boufquet & Maget, lun pour 
vous refter, Meflieurs; le fecond, pour le fieur Ma 

et; & le troifieme pour moi, que je tiendraï à la 
difpofition de M. de Sartine.. 

Vous aurez pour agréable de m'envoyer le mien 
auffi-tôtla délivrance que vous aurez faite de ces trois 
hommes; & lorfqu'ils vous feront rendus, je le re- 
mettrai, pour que vous le revêtiffez, comme les au- 
tres , du rapport de l’état dans lequel ils vous auront 
été repréfentés. 


Je demeure fincéiement, Meffieurs, 


Votre, &c, 
Le 28 Mai 1733. 


M. Maget s'étant rendu à Bicêtre Île 
jour indiqué, il y trouva grand nombre 
de malades, parmi lefquels il en choifit 
trois, Tout {e pañla très honnêtement de 
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la part des Chirurgiens , on drefla Le 
Procès-verbal qui fuit : 


Le fé eut Mager, qi Chirurgien-Major de fa 
Maïine, ayant repréfe enté à M. le Lieutenant-Géné- 
ral de Pol lice, qu'il guérifloit radicalement les hernies 
complettes & fans adhérences , & qu'il defiroit trai- 
ter trois perfonnes de Bicêtre, pour conftater l’effica- 
cité de fa méthode d'opérer; 

Le Magiftrat toujours occupé ! du bien public, après 
les affurances pofitives que lui a données le fieur 
Gauthier , Docteur en Médecine de la Faculté de Pa. 
tis, que fa méthode du fieur Maget n’étoit nullement 
dangereufe, quoiqu'il employät le cauftique., a adref- 
{£ des ordres pour que lé fieur Brün, Chirurgien en 
Chef de l'Hôpital général, .& le fieur: Boufquer, 
Chirurgien gacnant maîtrife à Bicètre, donnent à à 
. choifir trois fajets de différens âges, attaqués de her- 
nies completres & fans adhérences , & que Pétat 
defdits fujets foit conftaté par un procès-verbal fait 

par Nous, Chirurgiens de l'Hôpital, & le Sr. Maget 

En conféquenee , le fieur Maget s’eft rendu à Bi- 
cêtre cejourd'hui 9 Mai 1773, & les fieurs Brun & 
Boufquet lui ont préfenté un PE nombre de pau 
vres attaqués de hernies ns ettes, qui rentrent 
très-aifément, parmi lefquels le fieut Maget a “ 
fi les trois fujets fuivans, & déclaré qu “té font dan 
l'état défiré pour le fuccès de fa méthode. 

Le plus jeuhe des trois fujers eft Simon-Marie 
Vincent, âgé de 22 ans, natif de Paris , paroiïfle St. 
Paul, Fu meer, ayant une hernie complette du 
côté gauche, 

Le fcord eft Jean-Baptifte Ancelin, âgé de 48 
ans ; natif de Paris, paroïfle Saint Sent : , garçon 
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Cordonnier pour fenune , ayant une hernie compiette. 
du côté gauche. 

Le troifieme eft Marcou David, âgé de 71 ans, 
natif d'Orléans, Cuifinier, ayant une hernie com- 
plette du côté droit. 

Lefdits trois fujets ont été remis cejourd’hui au 
Sr. Maget, qui *SPAE de nous les reprefenter gué- 
ris dans fix femaines. Fait à Bicêtre , le 29 Mai 177 3e 
Et ont frgné Macer , BRUN, Bousquer. 


M. Maget emmena ces trois hommes 
chez lui ; le traitement fe fit de la ma- 
niere que je l’ai rapportée dans le compte 
que jai eu l’honneur d’en rendre à M. de 
Sartine, & qui fe trouve dans tous les 
Journaux de Novembre 1773 par ordre 
du Magiftrat. Enfin, fur la fin de Juillet 
je requis le Procès-verbal de la guérifon 
des malades. M. Vicillard indiqua Le 3x 
Juillet, à quatre heures après midi, & 
on dreffa le Procès-verbal qui fuit : 


Le 31 Juillet 1773, Nous fouflignés , requis pas 
M. Vieillard, Adminiftrateur dc l'Hôpital Général, 
pour conftater l’état aêtuel des malades choifis à Bi. 
cêtre, & qui, fuivant le procès-verbal du 29 Mai der- 
nier , ont été confiés, par ordre de M. le Lieutenant- 
Général de Police, au fieur Maget , afin d’être trai- 
tés chez lui & par lui de hernies complettes & fans 
adhérences qui rentrent facilement ; ledi: fieur Maget 
afurant que fa méthode eft fans danger, & que par 
elle il guérifloit en moins de fix femaines ces fortes de 
hernies de façon à rendre à fes malades les bandages 
inutiles : en conféquence , Nous étant tranfportés ei 
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fa maifon, rue de la Bourbe, fauxbourg Saint-Jacs 
ques, yavons vu, interrogé lefdits malades, & d’après, 
tant leur rapport , que celui du fieur Maget & 
notré examen particulier , avons obfervé ce qui. 
fuit & qu'ilen réfulre: 

Que des trois malades foumis à la méthode, il n’y 
en à que deux qui l’ayent fubicomplettement, fçavoir, 
ÉAARONETAR ss âgé de 22 ans, & Marcou Da- 
vid, âgé de 71 ans. Quant au troifiéme nommé Jean- 
Baptifte Ancelin, âgé de 48 ans, le fieur Maget a décla. 
ré s'être borné à une incifion faite aux tégumens , qu'il 
dit n'être que préliminaire au cauftique qu’il employe, 
n'ayant pas jugé à propos d'aller plus avant à l’égard 
de ce malade , à caufe des accidens qui lui font fur- 
venus immédiatement après cette incifion préliminai- 
re faite le 4 Juin, & defquels accidens il a été dreffé 
procès-verbal le 23 Juin dernier. 

Ce malade eft parfaïtement rétabli, & on y remar- 
que à l'endroit de la hernie une cicatrice fans adhé 
rence , & la hernie comme auparavant. 

A l'égard des deux premiers, qui ont éprouvé tou- 
tes les opérations que le fieur Maget attribue à fa mé. 
thode, on remarque dans l’une & lautre cicatrice, 
de la longueur de plus de deux travers de doigt, fui- 
vant la direétion des vaïfleaux {permatiques du côté 
de la defcente , laquelle cicatrice dans l’un & l’autre 
eft adhérente aux anneaux : 

Qu'il y a à obferver dans Simon-Marie Vincent 
que la cicatrice eft achevée , que le cordon ef fain, 
& que l’on fent le fac herniaire dans les bourfes : 

Que dans Marcou David, la cicatrice n’eft pas ache- 
vée, que les vaifleaux fpermatiques paroïffent dans 
leur état naturel, lPefpace de deux travers de doigt 
au-deffus du tefticule, & que le refte du cordon eft 
rond , dur & indolent, de la groffeui du pouce, dif- 
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pofition que nous n'avons pas reconnue lors de la pre- 
miere vifite, & que le malade dit avoir depuis long- 
rems & que le fieur Maget dit n'avoir obfervée que 
deux jours après l'application du cauftique : 

Que les hernies de ces derniers , qui ‘ont éprouvé 
tous les moyens de la méthode dont il s’agit, n’exif- 
tent plus, malgré les épreuves ordinaires qui fervent 
À faire reparoitre les defcentes qui feroient rentrées. 

Cependant, malgré le fuccès préfent du traitement 
quant aux hernies de Simon-Marie Vincent & de Mar- 
cou David, on ne peut porter un jugement définitif 
fur l'efficacité & la durée de la cure, parce que c’eñt 
au tems à apprendre fi la cicatrice, qui eft l’obftacle à 
Fémifion des parties du bas-ventre, ne fe relâchera 
pas, & fi elleconfervera toujoursaffez de folidité pour 
s’oppofer conftamment à leur fortie, & empêcher le 
retour des hernies. 

Signé, BRUN, "BousQUET , Mac. 


Sur quoi j’obferverai que la copie ci1- 
deflus rapportée eft celle qui a été réfor- 
mée & rédisée par M. Brun. Je Ia préfere, 
parce qu’elle eft apparemment plus de 
fon goût. J’ignore quelle a été fon in- 
tention dans cette réforme ; ce qu'il ya 
de vrai, c’eft que des deux changements 
qu’il y a fait, l’un eft inutile, l’autre ne 
$’entend pas. 

… I faut fçavoir, que nous étant trouvés 
tous raflemblés avant quatre heures &c 
demie le 31 Juillet, on commença par 
lPexamen des malades qui fut bientôt fait ; 
deux fe trouverent guéris. Le nommé 
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Ancelin ; qui navoit pas été traité, à 
caufe de fa maladie , avoit fa Heonie 
moindre à la vérité, mais il lavoit, 
Quand on en vint à faire le Procès-ver- 
bal, cela ne fut pas fi aifé ; 1l fallut dif- 
_ cuter tous les mots; les uns ne conve- 
noient pas , les autres r’étoient pas 
françois ; enfin il étoit près de fept 
heures que le Procès-verbal n’étoit pas 
encore rédigé. Il en falloit trois doubles ; 
deforte qu'aux approches de huit heures, 
on convint d’en figner un, que M. Vieil. 
lard emporta. M. Brun fe chargea de 
faire faire deux copies femblables, que 
M. Maget devoit aller figner chez lui le 
lendemain à neuf heures du matin. Ces 
copies ne fe trouverent pas faites. Il 
voulut y travailler de nouveau , 11 femble 
qu’il ne le devoit ni ne le pouvoit , 
puifque tout étoit convenu & arrêté de 
a veille. Voici les deux variantes qu "on 

Hour 

1°. Au fujet d’Ancehn,, qui n’a pas été 
traité, n1 par conféquent guéri : il étoit 
dit dans Je Procès-verbal de la veille : Ze 
hernie moins confidérable , quant à ! préfent, 
quil ne lavoit auparavant, M. Brun a mis, 
La hernie comme auparavant : Ce change- 
ment ne fignife rien , ne fait rien contre 
nous , puifque nous convenions que 
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N'ayant pas été traité, il ne pouvoit être 
guéri. Mais pourquoi changer ou altérer 
une vérité reconnue , fignée & arrêtée la 
veille. Il femble que ce devoit être une 
chofe facrée. | 

Le fecond changement confifte à dire, 
que la cicatrice des deux malades guéris, 
étoit, fuivant la direétion des vaifledux 
fpermatiques , au lieu que dans le Procès- 
verbal de la veille, il étoit dit que cette. 
cicatrice étoit felon la direétion de lan- 
neau, ce qui eft vrai & plus intelligible ; 
la même cicatrice ne peut avoir deux 
dire&ions qui paroiflent différentes : 
mais 1l s’agit de guérifuns & non de 
cicatrices, 

Des deux malades qui ont été reconnus 
guéris par les Procès -verbaux ; vous 
accordez , à ce qu’on m'a afluré, que 
le jeune eft guéri, mais vous dites, que 
c’eft au terhps à nous apprendre sil l’eft 
folidement. 

Ainfi en voilà un qui peut être 
suéri , c’eft quelque chofe : pourriez- 
vous, Monfieur, & tous vos adhérents 
en faire autant, & nous dire quel temps 
il faut pour pouvoir aflurer cette guéri- 
fon. J'ai toujours cru, quand 1l n’y avoit 
plus aucune apparence de maladie, que 
les fymptômes étoient abfolument difpa- 
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rus , que le malade ne fentoit plus aucune 
incommodité, fe trouvoit même mieux 
pour le fond de fa fanté, fur-tout dans 
une maladie locale, qui ne tient à rien 
aux humeurs qui peuvent faire quelque- 
fois des récidives , felon Hippocrate ; 
qui n'influent fur l’économie animale que 
comme caufe, & fans être l'effet des 
dérangements qui y furviennent;j'aicru, 
avec toutes ces conditions, qu’on pou- 
voit dire au bout de fix mois, qu’un ma- 
lade étoit guéri. Je parle en Médecin: 
mais un Chirurgien comme vous, a bien 
plus de reflource dans fes fyflêmes de 
 Phifiologie pour prouver & faire voir 
ce qu'il veut, & comme il le veut. 

Vous pañlez enfuite au pere David, 
qui eft l’autre malade guéri. Celui-là vous 
tient à cœur: fon Âge de foixante-onze 
ans eft un morceau de difficile dijeftion ; 
votre Phifiologie eft à court. Vous n’ofez 
même nier hardiment cette cure ; on doit 
vous en fçavoir gré. Mais vous cherchez 
à incidenter pour y jetter du louche. Une 
petite tumeur fur le haut du cordon un 
peu exagérée dans le procès-verbal, vous 
a fervi d’occafion pour dire de belles 
chofes : « difpofition , ajoûte le Procès. 
» verbal, que nous n’avons pas remar- 
# quée lors de la premiere vifite que le. 
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» malade dit avoir depuis long-temps 
» que le fieur Maget dit n’avoir obfervée 
» que deux jours après l’apphcation du 
_» Cauflique ». 
_ Cet incident vous embarraffle? Mais 
vous, n'avez donc jamais étudié la partie 
des Hernies, M. le Chirurgien ? moi Me- 
decin je vais vous apprendre ce qui en 
eft ; écoutez : le bandage que ce malade 
portoit , a froiffé le cordon , y a produit 
dans fes “membranes & le fu cellulaire, 
un certain épaifliflement local, qui fait 
comme un corps étranger applique fur 
le cordon: remarquez que , felon le Pro- 
cès-verbal, ce corps n’eft dit fe trouver : 
que dans Pendroit expofé à'la compref- 
fion de la pelotre du bandage ; cette srof- 
feur n’a pu être fort apparente lors de la 
prémiere vifite ; auf perfonne ne s’en 
eft apperçu. Mais il eft arrivé, que par le 
traitement , ce tiffu Re , .-s'eft 
confidérablement gonfié : 1} l’étoit en- 
core lors de la vifite du 31 Juillet; mais 
comme cela n’empêchoit pas la guérifon » 
que cela la confirmoit au contraire, j'ai 
vu avec plaifir vos Chirurgiens , qui n’en 
fcavent guere plus long que vous fur le 
fond & e HécHannt de Ja méthode, 
jetter cette pierre d'attente , qui devoit 
faire le fondement de votre triomphe, 
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en difant que % refle du cordon jufqu'à 
Cane efl rond, dur, indolent G& de la 
groffeur du pouce. Mais raflurez-vous ; ce 
AE eft venu hier, je Pai examiné, 1l 

eft bien guéri; & de plus, cette grôffeur 
énorme eft difparue , elle eft réduite à 
l’état où elle étoit lors de la premiere 
_vifite, c'eft-à dire, prefqu’invifible : fça. 
vez-vous pourquoi? c'eft que depuis près 
d’un an il ne porte plus de Bandage , 
qu’il n’y a plus de froiffe ment, de com- 
preffion fur cet endroit. Je viens de gué- 
rir un malade, mais fans incifion & Cauf. 
tique , parce qu'il n’avoit pas de Hermie, 
mais un Bandage qui le faifoit beaucoup 
fouffrir. 

Quoique vos Chirurgiens nayent rien 
apperçu dans cette vifite, de cette pe- 
tite inégalité; cle ne m’avoit pas éton- 
né, parce qu'elle ne faifoit abfolument 
rien pour le îr1isement, danslequel nous 
avons laîtent on de refpeéter cette partie 
délicate, & de n’y pas toucher: il fuffit 
que Îa hernie rentre bien ; quelque grofle 
& ancienne qu’elle foit, pourvu qu’elle 
rentre totalemént , au moins linteftin & 
l'épiploon , le fac peut refter : nous trai- 
tons & nous guériflons. pi 

Je vois bien par cetincident, qui vousa 
fait faire tant de belles phra afes, que vous 
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nous rendriez ere refponfables de 
toutes les petites différences qui peuvent 
fe trouver dans ces maladies, qui les font 
varier à l'infini, & qui effrayent des 
Médecins ,comme vous, peuau fait ; mais 
ne les arrête pas, parce que les ignorans 
feuls doivent douter ; fans inquietter 
ceux cependant qui connoiïfient la 
nature , les caufes , les effets de ces 
différences, à quoielles tiennent, & com- 
bien elles influent dans le traitement : il 
faut que vous ayez bien peu vu de ma- 
Jadies depuis que vous faites le métier de 
voir des malades, 

À propos, on m’a parlé aufli d’un certifi- 
cet de M. Brun, que vousavez lu comme 
une piéce tranfcendante : je n'ai pu fça- 
voir au jqufte ce quil contenoit ; mais 
Voici à quoi on doit s’en tenir: on 1] ex- 
prime les mêmes chofes que les Procès- 
verbaux ; alors il étoit inutile : s’il les 
infirme , ileft trop foible, & il ne le peut 
lui feul ; s’il les contredit, il deshonore 
votre Confrere que vous auriez dû un 
peu ménager: çar s’il a dit la vérité, il 
n’a fait que fon devoir, & je lui dois la 
juftice qu’il auroit bien voulu en être dif- 
penfé. Je fçai d’ailleurs qu’il eft bien fâché 
d’avoir eu la foiblefle de vous laccorder ; 
une autre fois il ne fe fiera pas plus à 
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vous, que les Médecins aux Chirurgiens, 

Mais ce qui a le plus fourni à vos dif- 
fertations , c’eft la maladie d’Ancelin, 
qui avec tout cela, dites-vous, n’eft pas 
guéri; vous en avez parlé de façon à à faire 
croire que vous n’auriez pas été fâché 
qu’il eut fuccombé à cette ma alaidie : quand 
cela feroit arrivé, qu’en auriez-vous pu 
conclure, puifque vos Confreres ont dé- 
claié , qu'il n'avoit pas fubi tous les 
moyens de la méthode dont 1l s’agit ; 1l a 
eu lincifion, & non 12 Cauftique : cela 
cf bien malheureux pour vous, Lifez le 
Procès-verbal du 23 Juin. 


Cejourd hui 23 Juin 1773 après midi, à la réqui- 
fition de M. Vicillard, A: Titane der one 4 
Général, je foufligné, Chirurgien en chef d les mai- 
fons acte Hépital ; he avob vu, viré & inter- 
rogé en la maifon où demeure le fan Mager, fife rue 
de la Bourbe , fauxbourg Sr. Jacques, Jean-Bapri Îte 
Ancelin , l’un esta dl idee attaqués de hetnies & 
confiés t fieur Mage par procès-verbal du 2 9 Mai 
dernier, Nous avons obfervé dans les tégumens du 
côcé gauche, füuivant la direétion du on fperma- 
tique, te inciion de la longueur de sois travers de 
doicts, que le s bords de cette incifion étoïient gonflés, 
enflammés, & le fond en fuppurarion, 

De plus, ledit ma alade nous à affuré qu'il ne lui 
avoit été encore Lu ASE que cependar t 


la fiévre on ué le lendemain de ladite inci- 
fon qui a été faire le 4 Juin ; que cette fiévre a con- 
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tinué avec redoublement, foir & matin, jufqu’au 22 
Juin; qu'elle a été conftamment accompagnée dé 
douleurs plus ou moins vives, qui fe failoient fentir 

. jufques dans les tefticules & les bourfes ; que ces dou- 
leurs ont été fuivies d’un gonflement inflimmatoiré 
confidérable, qui s’eft terminé par un abcès profond 
a l'extrémité des bourfes du côté gauche; que ledit 
-abcés s’eft ouvert de lui-même le 23 Juin, & que la 
fiévre a ceffé le même jour. Cette même ouverture 
nous ayant paru infufñfante pour l'évacuaïion de la 
matiere, a été dilatée. D'ailleurs, le gonflement & 
lengorgement fe bormoient au côté gauche. En foi 
de quoi j'ai figné le préfent rapport avec M, Gau- 
thier & ledit fieur Maget. Signé GAUTHIER, BKUN, 
MaAGer. 


À qui comptez-vous perfuader, qu'une 
incifion dans la peau & les sraiffes a pro- 
duitune fièvre putride maligne avec deux 
redoublements par jour, qui s’eft termi- 
née le 14, comme il eft d’ufage dans ces 
maladies, par un dépôt aux bourfes qui a 
fait cefler la fiévre. Croyez-moi, ne vous 
inpérez pas à differter fur les caufes des 
maladies internes, ce n’eft pas votre fait; 
quand même il y auroit une playe qui 
pourroit avoir donné occafon à la ma- 
ladie dont il s’agit: car je fuis de bonne 
foi; je ne difconviendrai pas que cette 

incifion aît pu être caufe déterminante de 
cette maladie, dont le germe exiftoit déja 
avant, & auroit pu éclore quelques jours 


\ 
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après; cela peut Ctré rec A preuve fans 
replique eft, qu Ancelin que je traîte a 
eu lineifion. comme Ja premiere fois, & 
de plus le Cauftique, & n’a pas eu de 
fiévre ni aucune autre maladie ; mais ja- 
mais vousne perfuaderez, qu'à vos élèves 
en Chirurgie, à qui vous apprenez la 
 Phifolosie, qu’une fiévre continue avec 
is redoublements régles par jour $ 

ient d’une plaie fimple dans les tégu- 
ut Qu'il vous fufäfe de fçavoir que Je. 
J'ai penfé moi Médecin, que M. Lorry 
mon confrere a penfé comme moi, que 
je l'ai cité avec fa permiffion ; que ce que 
j'ai dit à cet. écard dans mon Rappott &c. 
ma Differtation, il l'avoue; vous pouvez 
m'en croire: je pourrois vous produire 
une Lettre, mais je ne dois pas compro- 
mettre mes Confreres & les faire paroïtre 
indécemment devant des Chirurgiens fe 
difant Médecins comnie vous & M Brun, 
pour rendre, pour ainfi dire, raifon de 
leur décifion en fait de maladies internes, 
Apprenez à refpeéter vos maîtres, & né 
vous érigez pas en Juges de Médecins 
comrie M. Lorry, qui n'ont rien de com- 
mun avec vous’ ,.m1 dans la théorie, ni 
dans la pratique de la Médecine. 

Mais jai un argument plus fort que 
fout celaà vous oppofer: Anceliri a penté 
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périr, dites-vous, de } méthode, c’eft- 
à-dire, d’une incifion à la peau; il n’a 
pu être guéri par cette méthode de fa. 
defcente ; donc, avez-vous dit, cette mé- 
thode eft dangereufe & pernicieufe, &c. 
&c. &c.: pour vous fermer la bouche, 
s’il eft pofüble, & vous donner le dé- 
menti le plus formel fur tous les points 
de votre mémoire; des que votre Con- 
frere , dans lenthoufiafme de ce qu'il 
avoit entendu la veille à votre Académie, 
m'eut annoncé que je ferois écraté du 
poids de l’Acadèmie ; voulant faire une 
bonne œuvre avant d'être écrafe, ] 
le quittai fur le champ, de peur d’être 
réellement écrafé par les ruines de l'hôtel 
de Condé que l'on détruit, près duquel 
nous étions ; j envoya un exprès à Bicè- 
tre ; cet Ancelin, que l’on a fait mort, eft 
RTE il a fubi Pincifion & le ee 
que fans accident , n1 fiévre , n1 rien 
qui puifle vous inquietter ; & le jour 
même de l’odtave de la leQure de votre 
triomphant Mémoire, j'ai pu annoncer 
au Magiftrat, qu’il étoit touché au point 
de guérir, Il eft donc guéri, je vous le 
dis , differtez, raifonnez : ;1left guéri fans 
DE RT ENT Ed des Mémoires, lifez-les 
fi cela vous plaît, cachez-vous fi vous 
voulez, ileft guéri, 
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Je vous le ferai eu vous vou 
drez, avec le pere David; car le troi- 
fiéme, vous dites vous-même qu'il eft 
guéri: vous les verrez, mais vousen’y 
toucherez pas : vous fçavez que cela n’eft 
pas néceflaire pour s’aflurer de la guéri- 
fon, & qu'il pourroit y avoir du danger; 
car votre ami Boufquet vous dira, que 
le 31 Juillet, avec fes doigts mignons, 
il a bien manqué à nous en donner 
des..,,.., Les malades s’en fouvien- 
nent encore ; je leur ai dit, qu'il n’étoit 
pas néceffaire de fe laïiffer sripoter; 1ls ne 
{e laifleront pas faire , car ils fentent qu’il 
eft doux, qu’il eft bon d’être guéri d’une 
telle maladie. Adieu, je vous laïfle à Br- 
cètre fi le féjour vous plait ; je parts pour 
Nancy. 5 | : 

M. le Comte de Guerchi emmena en 
176$ M. Maget à fon Régiment, qui étoit 
à Nancy, pour y traiter des Hernies qu’il 
fçavoit y être très-communcs, Il fit an- 
noncer que ceux qui voudroient fe faire 
traiter feroient guéris ; perfonnene parut, 
Le projet de M.le Comte avoittranfpiré, 
des gens officieux y avoient mis bon or- 
dre. M. le Comte fit dire, que ceux qui 
feroient guéris & qui ne voudroient pas 
refter dans le fervice, auroient leur con- 
gé & de largent pour les conduire chez 
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eux; aucun n'ofa fe préfenter. M. le 
Conte fçavoit que la crainte de manquer. 
fon congé peut influer fur beaucoup de 
foldats, qui enfuite s’authorifent des pro 
pos de leur Chirurgien ; cela fait cabale; 
il eft bon d’en être averti & d’y prendre 
garde. 

Ænfin, un nommé Desboflu, Serge ent, 
dit en avoir une ; il fut fe mettre à \ l'HÔ- 
pital: lincifion fut faite, mais le “Hoi il 
mourut de gangrene {èche. Lifez ce Pro- 
cès-verbal, dont j'ai original : 


Nous fouflignés, Médecins, Chiruroiens , témoins 
de l'opération que M. Mager a faite au Lot Des- 
bofu, Sergént au régiment d'Infanterie du Roi, cer- 
Ro que, MobEneifion Alain deoit vis-a-vis de 
J’anneau, n’a intéreffé que les tégumens & les graif- 
fes. Une petite artere cutannée, qui s'efttrouvéecom- 
puife dans l’incifion , a fourni allez pour exiger la li- 
gature, qui à aufli. têt arrêté l’hémorrhagie ; & im- 
médiatement après il eft furvenu une grande fiévre 
accompagnée d’une altération confidérable , diffolu- 
tion entiere du fang ; le malade eft tombe dans un af- 
faiflement total. 

Une légere échimofe au Scrotum , qui précédoit 
tous ces accidens, a augmenté à elite de lappan- 
vriflement du fang, & eft enfin venue à un pointfi 
confidérable, que. tout le fcrorum & les enveloppes 
propres des réfticules tombent entiérement d ‘une gan- 
grène f{éche. 

Nous penfons que tous ces accidens font étrangers 
à l'opération , & qu'on ne doit les attribuer qu'à la 

mauvaife 
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aæmauvaife difpofñtion du fujet, qui cependant paroif- 
Soit très-bien conftitué, n'ayant éprouvé depuis lons- 
tems aucune maladie, ni fymptômes qui ayent pu 
donner le moindre foupçon. En foi de quoi Nous 
avons donné le préfent Certicat, pour fervir en ce 
que de raifon, À Nancy, le vingtieme jour du mois 
de Septembre 1766. 

Bacarp, Médecin de l'Hôpital Militaire, Che: 
qalier de l'Ordre du Roi. 

GanpoGer DE Foiceny, Médecin Confu'tant 
au Roi 
Drzoreux, Chirurgien-Major du réviment du 
_Roï. | 

Le Rrcme, Chiturgien Aide Major du régiment 
du Roi, Infanterie. 

PauzreTe, ancien Chirurgien-Major de Cavalerie, 

R. Pieror, Chirursien ftipendié des villes d Nan- 
€y , Démonftrareur d'Anatomie, & Chirurgien-Mas 
jor des Hôpitaux Bourgeois. 

Larreze, Maître en Chirurgie de Nancy. 

D'HéricourT, Brigadier des Armées du Roi, 
Lieutenant- Colonel de fon régiment d'Infanterie. | 


Et bien, M. Bordenave , qui vous con- 
noïflez fi bien en maladies internes, re- 
eonnoiflez-vous l'effet du poifon par 4 
grande | fièvre qui Jurvient + accompagne 

d'une altération confidérable , diffolution en- 

_ siére de la maffe du Jang. qui attireun affaif- 

Jement total, deforte qu'une efchimofe légère 

€ qui a paru ( après un bouillon donné au 

malade”) & qui précédoit tous ces accidents, 

a augmenté à mefure de l'appauvrifflement du 
à) 
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Jang, fl enfin venu à un point fi confide… 
rable | que tout le fcrotum 6 les enveloppes 
propres des teflicules tombent en gangrene 
féche. Tous cés accidents font dus en ap-, 
parence à une incifion, qui n’a intéreffé 
que les técumens & les graifies, dans un. 
fujet bien conflitué, qui n’a éprouvé ni 
maladie , ni fymptôme: s quiayent pu don- 
ner le moindre foupçon. | 
Que dites-vous à cela? que le malheu- 
reux qui a fait le coup a été bien mal 
adroit de ne pas attendre l’adminifiration 
du C auftique , qui vous eut fans doute 
fervi à le jufifier. Tout Nancy fut indi- 
gne contre ce malheureux : vous n'y 
étiez pas ; mais il en fut alors comme à 
Paris , le lendemain que Dumont, dit 
Valdajou reçut un coup de couteau à la 
porte de Madame la Ducheffe de Luynes, 
qu'il avoit guéri d’une maladie décidée 
ançcurable. | 
Vous vous êtes enfuite élevé un tro- 
phée au fujet de la mort de M. de la Con: 
amine, qi, dites-vous, a été la viétime 
de cette nouveauté, Mais dequoi, je vous 
prie, M, de la Condemine auroit-1l pu 
être viume À d'une fimple incifion dans 
la peau ëc les graifies; de l'application 
je >\pace d'une minute d’un metre , 
qui n’a pu & ne peut, de quelque facon 
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que vous Le confidériez , attaquer aueune 
partie noble & effentielle à la vie; de la 
fuppuration.: fi vous êtiez un peu plus au 
‘fait, vous fçauriez qu’elle lui a été utile 
&c qu'il s'en trouvoit mieux. Mais en 
vérité, M. Bordenave, vous n’avez donc 
jamais rien fait, abfolument rien en Chi 
rurgie : vous n'avez donc jamais touché 
un Biftouri, manié un Cauftique, faitun 
Cautere, appliqué un Véficatoire dans 
une maladie grave & avancée ; cu au 
moins vous n'avez donc jamais réfléchi 
fur ce que vous faifiez , ou fur les effet 
de ce que vous appliquiez. Vous oferez 
bien foutenir, qu’une incifion de la peau 
_ & des graifles produira une fiévre pu- 
tride , avec deux redoublements parjour; 
aura à Nancy l'effet d’un poifon; & enfin 
donnera la mort quand vouscroirez avoir 
intérêt de le dire. Mais qui ofera, d’après 
de pareilles fuppofitions, faire la moindre 
opération de Chirurgie, ou même en 
commencer une ? 

J'ai prouvé affez au long dans ma Dif 
fertation , que M. de la Condamine étoit 
guéri de fes deux hernies fix femaines 
avant de mourir; qu'il n’eft pas mort de 
ces deux opérations, ni des fuites, Qw’il 
vous fufñle de fçavoir qu'il n’étoit pas 
poffible qu'il en mourut, malgré fes in- 
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frmités habituelles, qui lui faifoient dire 
à lui-même, qu'il ne {çavoit s'il pouvoit 
bien être compté pour la moitié d’un in- 
dividu vivant *. Je pourrois citer d’autres 
circonftances, mais vous n’avez pas le 
droit de m'en demander d'avantage , qui 
prouveroient clair comme le jour que, 
quand 1l n’auroit pas guéri de fes hernies ? 
vous n’auriez rien à nous imputer, ni à 
conclure contre la méthode dont il s agit. 
Vous avez enfuite parlé d’un accident 
arrivé à M. Menjauit : que de belles 
chofes n’avez-vous pas dit ? car pour 
cette fois feulement & uniquement , les ap- 
parences font Le vous. Comme ; je ne 
fçai pas nier les faits hardiment , je con- 
siens fans détour que M. Menjault n’eft 
pas guéri, & que de plus le Cauftique a 
tufé 8c ouvert linteftin. Mais vous n’a- 
vez, pas dit (vous aviez vos rafons), 
qu'il ya douze ans que cet accilent eft 
afrivé , OC que quelques recherches que 
vous ayez pu faire, vous & vos adhe- 
rents , VOUS n'avez pu trouver que ce 
feut & unique accident à nous reprocher: 
on peut s’en rapporter à vous fur cesre- 
cherches , & non pas fur ce qu' xl faut 
penfes de [a méthode dont 1l s’agit ; fe. 
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rez-vous bien flatté que l’on en fit d'auffs 
exactes fur votre pratique , fans même y 
mettre aucune mauvalte volonté ? Vous 
“avez pas dit que M. Menjauit eût bien 
vivant, guéri de fon accident & même 
mieux de fa hernie , qui eft au moins 
contenue à préfent, C2 qui n’étoit pas 
auparavant: vous n’avez pas dit, qu'il y 
avoit une circonftance qui pouvoit ex- 
cufer en quelque forte M. Maget vis-à- 
vis du public; c’eft que lors de Papplie 
cation du Caufhique , qui étoit alors la 
pierre à Cautete, dont on ne fe fert plus, 
M, Maget fut malheureufement détourné 
pour porter fecours à une perfonne de 
la maon où 1l demeuroit, qui, fortant 
pour aller à la meffe, tomba dans la rue 
Ëc y mourut fubitement : vous auriez biers 
voulu pouvoir produire un certificat qui 
dit bien du mal de M. Maget & de la mé- 
thode des Cauftiques ; car vous fçavez 
bien que des gens officieux de votre con- 
noiffance n’ont rien négligé pour én avoir 
un bien conditionné: mais M. Menjault 
fçait lire, & n’eft pas homme à figner 
fans lire ce qu’on lui préfente. 

Enfin pour un feu & unique accident, 
vous concluez tout d’un coup que la 
méthode ne vaut rien & qu’on ne doit 
pas s’en fervir. Mais , Monfeur le Maître 

Fig 
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ès-Arts 8 en Chirurgie, vous avez fans 
doute fait votre Logique , & où avez- 
vous appris à core ainf du particu- 
her au cénéi al. Quoi, parce qu’ ‘une opé- 
ration , utile en elle-même, n'aura pas 
réufli dans un cas particulier & pour des 
cautes qui lui font abfolument étrangères; 
parce qu'ileft arrivé un accident fâcheux, 
qu'on a toujours fou éviter depuis douze 

sque cette méthode, qui € étoit alors 
«ans fon FHERGE SET pratiquée > ACCI- 
dent qui, je vous garanti, n’arrivera plus 
& ne pe ut pas même ARE vous vou- 
lez qu’on profcrive abfolument cette mé- 
thode, {ans aucune confidération pour 
les bons ie icces qu velle a eu depuis. 

; roït la Chirurgie fi votre pré- 
tention étoit admifble ? que devien- 
droient les Chirurgiens? Ÿ auroient:il 
une opération qu’on put faire licitement, 
fans excepter la faignée qui a été futile, 
quoiqu elle ait été manquée plufieurs fois 
& qu’on ait efiropié en la faifant à 

Notre caufe , remarqué le bien, eftf 
étroitement liée à la bonne & utile Chi- 
rurgie, que vous ne pouvez nous atta- 
quer par vos raifonnements , fans lui faire 
le plus grand tort, nous détruire fans la 
détruire elle-même & fans reflource, par 
les mêmes coups que vous prétendez 
nous porter pour nOUùS écrafer. 
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Ceft au milieu de toutes ces inconfé- 
quences que vous voulez nous faire 
croire & au public, que vous êtes le 
Député de l’Académie, Agent du Corps 
des Chirurgiens , le protecteur êc le dé- 
fenfeur de la Chirurgie : non, ils ne peu- 
vent fe trouver que dans les Médecins &c 
les bons Chirurgiens qui font leur unique 
état de la Chirurgie. 

Teiles font les réflexions générales que 
pavois à faire fur le contenu de voire 
Mémoire; d'après lefquelles je penfe, 
qu'il réfuite clairement que vous n'avez 
1e même ceffleuré Îa queffion dont il 

s'agit entre nous; pufque n'ayant que 
prouvé dans la premiere partie, que les 
Anciens n’ont pas guéri les Hernies pat 
les Cauftiques , ce qu’on ne vous a jamais 
contefté ; vous ne pouviez dans la fe- 
conde conclure contre nous, que nous 
n'avons pas guéri, & quand même les 
reuves que vous avez rapportés feroit 
auff concluantes que j’ai fait voir qu’elles 
l’étoient peu, il ne s’enfuivroit point en- 
core , qu'il eft impoffble de réuflir à 
guérir cette maladie par ce moyen. Si 
vous voulez me communiquer votre 
Mémoire, ainfi que celui que M. Brun 
a, dit-on, donné à l’Académie fur le 
même objet. &c dans la même intention; 


e 
À Le 
E iV 


126 
quoiqu'il ait afluré plufieurs fois & at. 
teité par Procès-verbal, la guérifoa di 
deux’ hommes de Bicêtre; je ne deu. 
pas qu'il ne fe trouve dans le détail de: 
chofes particulieres très - ii A 
remarquer, êc Es bonnes à éclaircir, 
Je me chargerai volontiers ee ce travaik 
& vous jugez qu'il putfie être de quelque 
utilité. 

Sicésréfkxions préliminaires vous ont 
poru ur péu longues, je vous dirai, avec 
Paca}, que Je n'ai pas eu le temps d'être 
court, Jétois preflé de faire connottre à 
quoi lon devoit s’en tenir fur l’idée, 
Pobtet & le contenu de votre Mémoire, 
& lintention que vous avez eu en le 
lifant en une féance publique d'Acade- 
mie, Je fçavois très. bien que cette leéture 
étoit un fignal ce contéquence duquel, 
fur le rapport des papiers publics, qui 
eu rendant compte des féances publiques 

d’Acadèmie, ne font qu’énoncer le titre 
-des tapas qu'on y a lu , tous les 
Chirurgiens du Royaume devoient ré- 
péter, d’après ce titre, les dangers de 
guerir les Hernies par les Caufliques , & ray- 
porter pour preuves de leurs affertions, 
que M. Bordenave , qui eft un grand 
homme dans l’Académie de Chirurgie, 
&. déjà Vétérant de l’Académie des Scien- 
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ces, a prouvé dans un beau Mémoire, 
(a il ne verront pas ñ tôt) qu'il étoit 
impoflble de réuffir à guérir cette mala- 
die par ce moyen plein de dangers: fi on 
leur objeûe que cependant il y a des 
guérifons (car effeétivement 11 y en & 
déjà plufeurs dans la Province }, ils ré- 
pondront , que M. Bordenave, qui eff 
fur les FER les-a toutes nées , fans 
même daïgner les examiner, parce qu’il 
les a démontré impofible, que cela doit 
fufire, 

_ Je fçavois aufi, que la le&ure de votre 
Mémoire en une féance publique, étoit 
üne configne que tous vos ffliés , ‘quel- 
ques-unes de vos Démonfirateurs , & 
tous vos faifeurs de Cours particuliers 
devoient répéter dans leurs leçons, afin 
que les éléves qui n’ont pas encore été 
dans le cas de rien voir, emportafl nt au 
Môins dans leurs Pl ec , des préverr- 
fiôñs contre cette découverte; loutin{- 
fent , d’après vous & fur votre parole, 
M. Bordénave , l'impofhbilité de réutfir 
par ce moyen ; & que cette Jumtere qui 
commence à luire dans vos ténéhres, fut 
à linftant étouffée.. 

La fémaine derniere, précifément celle: 
qui a fuivi la leture de votre Mémoire ., 
üun de ces faifeurs de Cours parteulens de 
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pour lefquels il na aucun titre ou qua- 
lité, dans une de fes démonftrations d’A- 
natomie , à rapporté prefque mot pour 
mot votre long Difcours, ce qui prouve 
une grande mémoire, où au moins un 
rapport & une correfpondance bien 1in- 
time entre vous deux. Il ajouta de lui- 
même , car cela n’eft pas dans votre Mé- 
moire : au furplus | Meffieurs, que devien- 
aroient les Bandagifles ; ne faut-il pas ak 
chacun vive. 

Il faut convenir que cela eft très-indif- 
cret : fans doute qu’en lui difant tout bas 
ce fin mot, vous ne lui avez pas défendu 
de le dire tout haut ; fi vous n’y prenez 
garde, réa de vos gens vous 
tera perdre votre affaire devant le puhhc, 
& perfonne ne voudra plus croire, que 
c'eft l’honneur de la inerte BETOE 
du bien public, envie de prévenir les 
nalades contre une méthode dangereufe 
qui vous a fait agir & parler. Quelqu'un 
qui n’eft point Médecin, & qui étoit pré. 
fent à la lecture de votre Mémoire , m’a- 
voit dit, que vous aviez l’air d’ê être payé 
par les Bandagittes : : vous concevez bien 
que je n'en a1 pas cru un mot, & que Je 
fçai à quoi doit fe réduire ce propos : 1e 
connoïis votre délicat:fle ; vous n’êtes 
pas homme à vous faire payer dune f 
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f belle œuvre, pl que par les 
louanges que les Bandagiftes pourront 
vous donner, pour avoir fi bien foute- 
nus & débattus leurs intérêts ; les conful- 
tations qu'ils pourront vous procurer; 
car on ne peut difconvenir, que vous ayez 
bien étudié la matière; & enfin la célé- 
brité qui doit néceffairemeut en réfulter 
pour vous; rien ne peut êtreinutile quand 
on a un feul objet en vue, & qu’on fçait 
y rapporter tout, & même les chofes que 
en paroïffent les plus éloignées. 

Maïs je ne veux pas même que vous 
foyez inquiet fur le fort des Bandagiftes, 
fi la méthode des Cauftiques. que vous 
attaqué pouvoit s’accréditer : Que devien- 
dront-ils, dites. vous, & deguoi vivront= 
ils ? Je vais vous le dire: ils font Chi- 
rurgiens , & ils vivront de la Chirurgie, 
comme le Prêtre vit de l’Autel. Meffieurs 
les Bandagiftes font un ordre de citoyens 
.qui aiment beaucoup à travailler & à fe 
rendre utiles par leurs talens. S'il étoit 
poils que l’article des Bandages n’aliât 
plus ; ils fe retourneront'aifément, fans 
changer d’objet n1 d'état : ils ont étudié 
Jes Hernies pour les guérir ; cette fcience 
& leur expérience en cette partie ne leur 
feront pas inutiles; 1ls apprendront à trai- 
ter par la méthode des Cauftiques, & ils 
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auront, dans leur pratique, un avantagz 
qu'ils n’avoient pas, c’eft qu'ils euériront 
au moins autant de malades, qu'ils enr 
guérifloient peu par leurs Bandages au- 
paravant. 

Vous fçavez bien que j'ai prouvé dans. 
ma Differtation, que les Bandages, quel- 
que bien fait qu ls puflent être . > ne pou- 
voient guérir que les jeunes gens au- 
defflous de vingt ans qui font dans le tems. 
de prendre croiflance , & qui de plus au 
roient l'attention ( ce qu1 eft très-effen. 
tiel ) de porter ce Bandage bien fait fi. 
affiduement, que la Hernie ne püt jamais. 
reparoïtre dans un interval donné : Ste 
qui ne peut prefque avoir Heu dans les 
Hernies incomplettes, & particuliere- 
ment dans les complettes, aui ordmaire- 
ment ne font prefque jamais contenués. 
par les Bandages ; de forte qu’on peut 
dire fans crainte d’être démenti, que les 
Bandages peuvent guérir tout au plus um 
malade fur vingt. 

La méthode au contraire que je pro 
pofe guérira toutes les Hernies de Paine.. 
quelqu’anciennes & volumineufes qu’el- 
les foient, fans diftin&ion d'âge & de 
fexe, pourvu qu'elles foient fans adhé- 
rences. Il fuit que les adhérences feules. 
font un obftacle à cette guérifon. Pai fait 
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voir de plus , que des quatre efpéces aux- 
guelles ces adhérences peuvent fe ré- 
duire ,1} yen avoit trois efpéces quin’em- 
pêchoient pas la guérifon par notre mé- 
thode : que la quatriéme qui paroïffoit 
Pexclure , pourroit encore l’admettre: 
pourvu que la réduétion put fe taire, 6 
Jai propofé des moyens de tenter la def. 
trudion de ces adhérences ; d’où fiuivroit 
la réduétion & enfin la guérfon füre. 
Deforte que l’on guérira par la méthode 
que je propofe au moins dix-neuf Hernies: 
fur vingt, ce que ne faifoient pas les. 
Fandages. 

Ne foyez donc plus mquiet des Ban- 
dagiftes :11s deviendront des genstrès-utiles 
& précieux à l'humanité, &T 1ls vevrons 
avec honneur & diffinétion. Ils aiment 
le travail, & leurs talents trouveront de- 
quoi s’exercer. Communément un hui- 
tiéme des hommes eff attaqué de cette 
maladie, ou même une moitié dans cet: 
_taines Provinces, Il y a un fixéme des 
troupes à guérir, ce qui fera un grand 
avantage pour l'Etat , & une dépenfe 
confidérable rendue inutile & qui n’aura 
plus lieu. Î y a un fixiéme dans les pau- 
vres & les ouvriers ; en les suériflant. 
ils feront très utiles à leur patrie, 1ls fou- 
laperont les Hôpitaux qui font furchar- 
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gés par le malheur des temps, qui multi- 
plie la mifere à l'infini & diminue les ref- 
fources. Sentez la confidération que le 
Bandagiffe méritera dans la fociété, par 
Ja néceffité de l'Art falutaire que Je lui 
donnerai moyen d’exercer. Vous ne vous 
en feriez pas douté; auflt on ne s’avife 
pas de tout, quand on ne fe propofe pour 
but que de nier &c contredire. 

Je ne fçai fi vous prendrez le parti de 
répondre; vous en êtes le maitre. Maisje 
dois vous prévenir, que fi vous com- 
mencez par raifonner à l'infini, comme 
vous avez déja fait fur des hypothes, des 
impofbles, Bec. je vous laifferai dire, je 
ne répondrai pas & je guériral. 

Si vous vous perdez en perfonnalités ou 
propos étrangers à la queftion ; je mépri- 
ferez le tout pour employer mieux mon 
temps à guérir, ce qui eft plus für. $i vous 
continuez à vousmonter {ur la négative è 
auffi abfolue & entiere que nos guéri- 
fons, je vous répondrai comme en Phi- 
lofophie quand on abufe de la permifion 
de nier : plus negaret, &c.encore, quand 
il s’agit de faits & que l’on fe fent de la 
bonne éducation , on dit fimplement, 
tranfeat. Si au contraire , vous conteftez 
RAR par envie de connoïtre la vé- 

rité, & que vous paroifñez avoir bonne 
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volonté pour ae io ; alors je 
“vous répondrez avec douceur & honné- 
te ; je leverai vos {crupules fur les crain- 
tes des dangers , des accidents, &c. que 
VOUS avez eXAgÉTÉ; } 'éclaircirai vos dou- 
tes & vous ferai voir aff clair que quand 
on a de bons yeux & bien fains. Si vous 
vous préfentez, malo animo , avec un air 
querelleur , la prévention d'un Chirur- 
gien contre les Médecins, vous me trou- 
verez prêt à vous recevoir avec toute la 
fermeté & la politeffe que vous aurez 
mérité: car comme vous ferez, je ferai ; 
comme vous ferez, je ferai. 

Difputer fans fin & fans s'entendre ; 
cela ne fignifie rien ; je vais pofer ma pro- 
pofition ; fouvenez - vous qu'il ne faut 
Jamais s’en écarter, quand on veut pañler 
pour fçavoir bien écrire & en bon criti- 
que. La voici, elle eft fort fimple: jai 
guéri ; donc je puis encore guérir. La 
premiere partie eft une queftion de fait 
qu’on ne doit pas nier fans donner des 
raifons bonnes ou mauvaifes: les vrais 
Sçavans, qui font toujours polis & hon- 
nêtes , n'aiment pas cette façon d'écrire. 
La feconde partie eft de droit & la con- 
féqu'nce de la premiere, comme mon 
exiftance fuit de ce que je penfe, ainfi 
que la voire, de ce que vous {çavez nier, 
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ÆEpo cogire , doit Delcartes, ervo fr. 

Je ferois bien en droit de vous deman- 
der raifon de vos negations, mais € 
fens combien je vous embarraferois ft 
je vous preflois trop l'épée dans les reins. 
Je veux vous ménager: je vais vous: 
prouver ma queftion de droit de façon 
que ce foit affaire faite pour toujours; 
& que vous ne puiflier ni incidenter, né 
nier, hi mênte raifonhér ; car mOn argtt- 
ment ef ce qu’on appelle ad hominem 3 
le voici, faiñiflez-le Bien. 

Je m'offre à vous traiter & guérir, caf 
c'eft la même chofe pour nous, autant de 
malades que vous voudrez, une demie 
douzaine , une douzaine, plus où moins. 
ou fi vous voulez , autant qu'il y à de: 
négations de fait dans votre Mémoire , 
de faux raffonnements : c’eft beaucoup ; 
n'importe , vous me donnerai di temps. 

Voiéi mes tonditions : vous choïfirez 
des malades de votre mieux , je m'en 
rapporté à VOUS 6 tous vos fdeles affo- 
ciés : vous én prendrez de tout âge .. de 
tout fexe, & vous aurez attention que 
ces Hernies , Qui feront toutes de laine, 
ou inguinalés , fans adhérences & com- 
plications de maladies étransères, foient 
bien groffes , bien anciennes, & de toutes. 
les efpéces que vous pourrez connoitre = 


(on, © | 
vous conftaterez le nom, l’âge, le fexe, 
fa condition, l’état des malades; Péfpéce, 
Ja nature de la hernie : vous prendrez 
pour vous aider dans ce travail, toute 
PAcadémie fi vous voulez & tous vos 
Aflociés: vous n'oublirez aucunes des 
précautions que vous jugerez bonnes 
&t légitimes; vous me permettrez, fans 
doute, de prendre auffiles miennes: vous 
nrenverrez ces malades avec tuutes çes 
piéces en bonne forme ; je feraimon exa- 
men; Ceux que je renvefrrai, Je vous 
dirai les raifons par écrit: vous viendrez 
avec quelques adjoints feulement, afin 
qu'il ny ait pas trop de confufñon , voir 
vos malades dans le cours du traitement : 
nous ferons la vifite enfemble ; vous au- 
rez ma D'iffertation en main, & moi votre 
Mémoire ; nous comparerons ce qui eft 
dit dans Pun & l’autre , des accidents, 
des douleurs, de la fi vre, &c. en le vé- 
rifiant fur les malades mêmes. C’eft-là le 
vrai moyen de voir tout d’un coup qui 
de nous deux a mieux vu, a mieux penie, 
a nueux railonné, a été plus en état de 
bien dire &c bien éçrire fur une chofe 
nouvelle, Pour tout cela, je ne vous de- 
mande que les débourtés & les frais de 
nourriture & d’entretien pendant le cours 
du traitement, Je ne demande pour moi 
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que le plafir de te éclairer & inf- 
truirefur la Chiruruie, 

Si vous êtes def bonne foi, M, Borde- 
nave, fi vous avez penfé tout ce que vous 
avez dit dans votre Mémoire contre les 
traitements des Herntes par les Cauïti- 
ques, vous ne devez pas héfiter à me 
prendre au mot: fi vous ne le faites pas, 
féulrè nudas confeientiai, vous vous tra- 
‘hiffez vous-même : au moins faites-nous 
grace des propos.que tous vos confédé- 
rés répétent pour effrayer les malades. 
Eaïflez-nous faire en paix le bien sue 
vous ne pouvez nifaire, m1 comprendre 
fans cela on pourroit vous dire , VOUS 
avez parlé contre votre penfée, vous ne 
méritez ducune créance , même felon 
Phédre , en difant vrai; & fi vous infif- 
tiez trop, vous trouveïiez peut-être des 
gens qui vous diroient à vous-même , 
comme ce bon pere Capucin poufié à 
bout: mentiris impudentiffrmè , ce qui ne 
vous feroit pas plaifir à entendre, 

Au contraire; fi dans ces traitements 
vous ne me paroiffiez pas trop difhcul- 
tueux , qu’on ne vK,pas une envie déci- 
dée ‘de chicanner y d'épiloguer fur les 
mots comme faifoient vos Confreres le 
31 Juillet ; mais feulement une réferve 
honnête d'un homme qui cherche le vrar, 
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&c craint d’être trompé ; alors je pourrai 
vous rendre un petit ir fervice qui, je fuis 
afluré , vous flatter biaucoup. 

El ’agiroit de vous communiquer dé 
bonnes chofes fur des Hernies, dont je 
vois que vous ne vous doutez pas ; car 
cette partie a été abi ohiment abandonnée, 
conne vous fcavez très-bien, & vous 
ne vous y êtes appliq ué dans ce moment 
que pour nous contredire. Vous avez lu 
les Anciens ! ans y rien voir, Car vous 
n’aviez aucune idée dans l efprit qui put 
vous donner à entendre ce qu’ils ont dit 
de bon ; en les lifant, vous êtiez comme 
un aveugle de naiflance qui, ne compre- 
nant pas ce que c’eft que la lumière, n1 
les corps extérieurs, va en tâtonnant de 
tous côtés, fe défiant detout, étant dans 
une crainte continuelle de fe heurter ou 
d'être trompé , au moyen de quoi il ne 
s’ariête à rien, 1l ne diftingue rien : voilà 
comme vous avez Îüles Anciens. Je vous 
en donnerai la clef; & avec les obfer- 
vations que je vous communiquerai VO- 
Jontiers , nous pourrons faire enfemble 
un fort bon Mémoire : vous iriez le lire 
à la rentrée de la S. Martin , qui eft la 
plus folemnelle: vous pourriez direalors ; 
on guérit les Hernies par les Caufiiques ; ; 
je lai vu, & tres-bien vu; & voicice que 
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j'ai bien obfervé : cette générofité de 
chanter la palinodie vous feroit honneur, 
& votre Mémoire feroit {ùrement ap= 
plaudi dans l'Académie de Chirurgie :on 
ÿ aime le bon &c lutile, mais on vou- 
droit l'avoir fait, ou trouvé 8t c’eft-là 
ce qui fait toute ‘Ja difficulté ; du rêfte 
nous fommes Pa de Si vous avez des 
raifons de ne pas lire à l'Académie de me 
rurgie ce Mémoire, vous avez droit d'a 
ler à l’Académie des Sciences : le Public 
n’y perdroit rien, & vous feriez connoi- 
tre par-là que, quoique Vétérant, vous 
êtes encore en état de très-bien faire & 
tres-bien dire ; car le Mémoire dont je me 
plains pour le fond , étoit très-bien rs 
- c'eft une juftice que je vous doit, è& que 
je vous rends volontiers 

. Voïlà ce que j’avois à propofer pour 
vous faire plaïfir & connoîïtre que j'ou- 
blie tous vos mauvais procédés, ces pe- 


tites menées, ces quêtes de certificats que. 


vousn’avez pu obtenir, cette attention 
que vous avez pris de prévenir par vous- 
même, ou vos fuppots, les Académies 


au Éres de la mort de M. de la Conda- : 


mine ; afin que dans les éloges que lon 
devoit à la mémoire de ce grand homme, 
il put être dit , qu’il eft mort de cette opé- 
ration, ou des fuites au moins; ce que 
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Ées Journaux , n’oubliroient point de 
répéter. C’eft une fimple erreur de fait 
dont font capables les plus habiles vens: 
mais comme 1ls font judicie ux en mème 
tems, & de plus cit renes p'etpa gard 

que , pefant mes raifons, comme je lef. 
pére, 1ls ne réforment cette erreur lors 
de Pimprefion de l'éloge : alors vous 
auriez perdu une partie de votre peine. 
… Mais, direz-vous, cela feraimprimé ; & 
on pourra dans le befoin faire lire cet 
endroit du Journal, 

Mais comme 1] faut détromper le Pu- 
bhic & faire tomber le préjugé; fi vous 
n'acceptez pas mon offre, voici ce que je 
.Vais faire: tous les mois je traiterai un 
pauvre graris , &t d'avantage fi on veut 
pourvoir à la nourriture & Pentretient 
de ces malheureux pendant le mois que 
doit dose à peu-pres le traitement. 

Îl y a rue de la Vieille Eftrapade, à 
côte ML la rue du Cheval-Verd, une maï- 
fon fous la prote&tion de M. le Lieute- 
nant Général de Police, où ces traitements 
fe feront graus & en forme probante. La 
Jeîure publique de votre Mémoire m'a 
fait prendre ce parti, pour répondre ad 
rem ans écrire & faire des Mémoires ; fi 
ce que je propofe eft bon & utile au Pu- 
Biic,comane Je le crois & le foutientavec 
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la ES Qu que donne la perfuafion. 
du vrai, Malgré tout ce que vous pour- 
rez dire ou faire, cette méthode aura lieu. 
Si au contraire je voyois qu’elle ne ré- 
pondit pas aux cfpérances que Pexpé- 
rience de ce que j'ai vu, de ce que j'ai 
répété plufieurs fois m'en afaitconc cewoir, 
je vous en avertirai, & je ferai comme 
les Anciens, je bd dannctae car je 
fuis de bonne foi, & n’ai, en la propo- 
fant, que le bien Public en vue. Votre 
fonéhion eft d'attendre, fi vous êtes fage 
& prudent ; car....:. 

Dans cette vue d'utilité publique, 
J'ai du vous faire connoïtre & vos confé. 
dérés , en vous diftinguant biea du Corps 
des Chirurgiens & de l’Académie , qui 
ont intéiêt & defirent pour le bien de 
l'humanité que j'aye raifon contre vous. 
Je vous aurai de plus Pobligation de me 
faire faire mon falut avant ma fortune : 
j'efpére que cette bonne œuvre, quine 
peut être perdue’, vous fera tomber vos. 
préventions , & connoîïtre la vérité. 


Vive vale, ft quid novifli, reëlius iflis 
ss Candidus imperti, ft non, his urere mecum, 
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